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SEPTIEME ENTRETIEN. 


A ENDANT ces Campagnes 
| fi fameufes, & dans le temps 
que le Roy portant la terreur 
par tout où 1l portoit fes pas, 
* ne failoit point d'aétions qui 
ne FM be couronnées des mains de la Vidoi- 
re: on ne laifloit pas de joûir dans le milieu 
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de la France d’un doux repos & d’une heu- 
reufe tranquillité. La magnificence de ce Mo- 
narque paroifloit toûjours également dans la 
ftruéture des Maifons Royales & dans les ou- 
vrages des plus beaux Arts. C'eftoit parti- 
culierement à Verfailles qu'un grand nom- 
bre d'Ouvriers, conduits par les plus excel- 
lens Maiftres, travailloient avec émulation 
pour la gloire d’un Prince qui facrifioit fon 
repos & fes veilles pour le bien de l'Eftat, 
& pour la felicité de fes Peuples. Les Etran- 
ers, & ceux qui joûifloient dans Paris de 
a feüreté où fes armes victorieufes les met- 
roient, alloient pendant fon abfence admirer 
cette Royale Maïfon, & confiderer tant de 
chofes rares & furprenantes qui la compo- 
fent. Pymandre, à qui l'ige avancé & les 
nobles inclinations font chercher ces inno- 
cens plaifirs, me convia un jour d’y aller 
avec luy, & de partir de grand matin, afin 
d’avoir plus de temps pour nous promener, 
& pour goulter avec plus de loifir la joye 

qu'on reflent dans un fejour fi délicieux. 
Nous confiderafmes d’abord la difpofition 
de tous les édifices qui n’eftoient pas encore 
dans leftat où ils paroiflent aujourd’huy: & 
il me fouvient que Pymandre voyant avec 
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quel foin & quelle dépenfe on ornoit tous 
les endroits du petit Parc, fit un pronoftic 
fur là grandeur où l’on verroit bientoft le 
Chafteau , parce que la demeure du Roy de- 
voit répondre à la beauté de tous les autres 
lieux dont elle eft accompagnée. 

Nous pañlafmes la matinée à voir ces bof. 
quets & ces fontaines qui font l’étonnement 
& l'admiration de tout le monde, non-feu- 
lement par la belle & ingenicufe difpofition 
de tous ces differens endroits, & par la ri- 
chefle du marbre, du bronze, & des au- 
tres matieres qu'on a employées pour leur 
embelliflement : mais par cette quantité 
d'eaux qui fortent de toutes parts, & en fi 
grande abondance ; qu'on pourroit croire 
que des fleuves entiers & mille fontaines fe 
{oient fait des routes & des chemins fous 
terre, pour venir rafraifchir ces lieux malgré 
la Nature qui les en a détournez. Il femble 
mefme, que pour plaire au plus grand Roy 
de la terre, ces eaux rompant tous les obfta- 
cles qui s'oppofent à leur pañlage, faffent des 
efforts extraordinaires pour fortir avec plus 
d'impetuofité. On en voit une partie qui s’é- 
leve jufques au Ciel ; une autre qui fe ré- 
pandant entre les cailloux & fur le gafon, 
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fait mille differens tours, dont les divers æf- 
fers & le bruit confus de leur chûte & de leur 
murmure charment les yeux & lesioreilles 
de ceux qui s’arreftent à les confiderer. 

I eft vray auf que nous ne pouvions quit- 
ter l'endroit où eft la fontaine d'Encelade. Le 
corps de ce Geant paroïft comme accablé 
fous de puiffantes mañles de pierre: on voit 
feulement fa cefte & quelques parties de fes 
bras & de fes jambes, qui femblent faire des 
efforts pour fe dégager. Il a le vifage tourné 
vers le Ciel, & de fa bouche fort avec vio- 
lence un gros bouïllon d’eau, quis’éleve plus 
haut que les arbres, & qui accompagné de 
plufeurs autres qu'on voit fortir d'entre les 
rochers, forment une montagne d’eau, fous 
laquelle Encelade fe trouve couvert. 

Les eaux de cette fontaine, celles de la Re- 
nommée , & de plufieurs autres lieux rous 
agréables & charmans, nous arrefterent tout 
le matin avec plaifir; & comme nous retour- 
nafmes l'aprefdifnée pour pafler la plus grande 
chaleur du jour dans les bofquets, Pymandre 
appercevant un licgc dans un endroit aflez 
retiré, Je fuis d'avis, me dit-il, que nous 
demeurions icy le refte du jour à prendre le 
frais, & à nous entretenir. Nous ne ferons 


ET LES OUVRAGES DES PEINTRES. ÿ 
pas aflis fur l'herbe, comme l’eftoit Socrate 
{ous ce plane, lors qu’il donnoit des enfei- 
gnemens à {es amis; ni fur des carreaux, 
comme ces Romains dont Ciceron rapporte 
les conferences. Cependant l'ombrage de ces 
arbres cft bien aufli délicieux que celuy du 
plane dont parle Platon, & qui plaifoit fi 
fort à Socrate fon maiftre; & ce fige ne 
nous fera pas moins commode que les car- 
reaux que Craflus avoit foin de faire donner 
à {es amis, lors qu’il les entretenoit dans fa 
maifon de Tufculle , qui affeûrément n’avoit 
pas les charmes de celle-cy. 

C'eft dont je ne doute pas, luy dis-je: mais 
il nous faudroit ou quelques Philofophes , ou 
quelques perfonnes fçavantes, telles que l'ef- 
toient ces Anciens, pour lier une converfa- 
tion femblable à celles dont vous parlez, & 
pour vous rendre les momens que nous de- 
vons pañler icy , aufli agréables que l'eftoient 
ceux de ces Grecs & de ces Romains. 

Ces grands Hommes, repliqua Pymandre, 
parloient de ce qui eftoit de leur temps. So- 
crate donnoit des lecons de Morale. Craflus 
& fes amis faifoient des réflexions & des pro- 
noftics fur l’eftat de la Republique Romaine ; 
& aprés avoir bien difcouru des malheurs 
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6 ENTRETIENS SUR LES VIES 
dont elle leur fembloit menacée, ils change- 
rent enfin de-propos. Pour chafler de leur 
efprit ces fafcheufes penfées, ils prirent pour 
fujet de leurs converfations , des entretiens 
moins ferieux & plus divertiffans. 

Graces à Dieu, répondis-je, nous fommes 
dans un temps où nous ne fçaurions rien 
augurer qüe de favorable & d'avantageux 
à l'Eftat. Comme le Roy en prend luy- 
mefme le foin, & qu’il le gouverne d’une 
maniere qui rendra fon regne le plus glo- 
rieux qui ait jamais efté, joüiflons par avan- 
ce du bonheur qu’il va répandre fur la Ter- 
re par l’heureufe Paix qu'il veut donner à 
tant de Peuples. Nous avons tous les jours 
mille occafions d'admirer fa vertu & fon 
courage. Nous voyons icy des effets de fa 
magnificence. 

Ainfi , reprit Pymandre , fans fouhaiter 
prefentement d'autre compagnie, cherchons 
donc pour nous entretenir,une matiere con- 
venable au lieu où nous fommes. Si vous 
voulez achever ce qui vous refte à me dire 
des Peintres qui ont travaillé jufques -à- 
prefent , il me femble que le temps & le 
cr ne peuvent citre plus propres pour 
cela. | 
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Je {çay, repartis-je, que c’eft une obliga- 
tion dont 1l faut que je maquite, & j'ef- 
pere que vous ferez bientoft entierement 
{atisfair. Car nous fommes, s’il faut ainf 
dire , entrez en païs de connoïflance, & 
dorénavant nous ne parlerons plus que de 
gens que nous avons pl voir. Je vais, pour 
vous contenter, pourfuivre, comme nous 
avons commencé, par les Peintres les plus 
anciens, & par ceux qui font morts les pre- 
miers. Il y en aura pluficurs defquels je ne 
diray que ce qui me femblera neceflaire pour 
vous les faire connoiïftre , ou pour vous en 
faire fouvenir. | 
Pendant que Porbus, qui eft le dernier demrxxr 
ceux dont je vous ay entretenu, travailloit isa 
en France, HENRY LERAMBERT Pein- 
tre du Roy, que je vous ay déja nommé, s’ap- 
pliquoit particulierement à faire des deffeins 
de tapifleries. Celles qui font dans l'Eglife de 
Saint Mederic, où l’Hiftoire de noftre Sei- 
gneur eft reprefentée , font faites d'aprés fes 
cartons, Il fit en 1600. des defleins de tapif: 
feries pour l'Hiftoire de Coriolan & pour 
celle d’Artemife. GUYOT natif de Paris Guxor. 
travailloit aufli dans le mefme temps pour 
les Tapifhers qui eftoient aux Gobelins. Vous 
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aurez peut-cftre veù des ouvrages de cet- 
te manufaéture où font reprefentez Gom- 
baulr & Macée; d’autres, dont les fujets 
font pris du Roman d’'Aftrée, & de l'Hif: 
toire de Conftantin. Les defleins de ces 
ouvrages eftoient de Guyot, fous lequel 
peignoit alors Jean Cottelle que vous avez 
connu, & qui eft mort ilny a pas long- 
temps. | 

Dans les falles de l’'Hoftel de Ville de Pa- 
ris, où je vous ay dit que Porbus a fait plu- 
fieurs Portraits, on en voit qui font de la 
main de LOUIS BOBRUN4 Ce Peintre 
eftoit oncle de Henry & de Charles Bobrun 
originaires d'Amboife. Loûïs eût pour éle- 
ves fes neveux , & Simon Renard, dit Saint 
André. 

Il y avoit aufli un Peintre Hollandois 
nommé VRAINS, qui a fait des Portraits 
dans le mefme Hoftel de Ville. Mais Fun 
de ceux qui eftoient le plus en réputation 
pour ces fortes d'ouvrages, eftoit FER DI- 
NAND ELLE, de Malines. Il a laiflé deux 
fils, Loûis & Pierre, dont l’un travaille en- 
core aujourd’huy de Peinture. | 

Dans ces temps-la il venoit tous les jours 
à Paris des Peintres étrangers, & particu- 

: lierement 
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Hiérement des Flamans & des Hollandois. 
Plufeurs s’y fonc établis ; & ce fera d'eux, 
dont j'auray occafion de vous parler dans la 
fuite. Car la Peinture eftoit fort en vogue 
dans lés Pays-Bas. JEAN MOMPRE qui 
demeuroit alors à Anvers, eftoit en reputa- 
tion pour bien faire les Payfages. | 

HENRY CORNEILLE WROOM, né 
à Harlem dés l’an 1566. s'adonnoit particulié- 
rement à reprefentér des Ports de mer & 
des Navires. Il avoit étudié en Efpagne fous 
un Peintre fort mediocre: de là eftant paflé 
en Italie, il travailla pour le Cardinal de Me: 
dicis, & ce fut en ce temps-là qu’il fitamirié 
avec Paul Bril, | 

Ne me fiftes-vous pas voir eftant à Rome, 
dit Pymandre , des Tableaux d’un Peintre 
nommé AUGUSTIN TASSE , qui éftoit 


en eftime de bien reprefenter dés Vaifleaux | 


& des Tembpeftes de mer. 

_ Ce Peintre, repartis-je, eftoit de Boulo- 
gne en Italie. Il eftoit éleve de Paul Bril, 
& faifoit fort bien des fruits & du païfage. 
En 1610. il travailla à Gennes au Palais dés 
Adornes, enla compagnie d'un Peintre Sien- 
nois nommé VENTURA SALIMBENI. 
Toutes les Pcintures dont les maifons de Li- 
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vourne font ornées par dehors, font d’Au- 
guftin Tafle , qui s’acquit par ces ouvrages 
beaucoup de reputation. Ce qu'il faifoit le 
mieux , eftoit des Perfpectives. | 

1 me femble ,interrompit Pymandre ,que 
pour la Perfpeétive on failoit état d’un Pere 
Theatin, & que nous allämes un jour en voir 
de fa façon proche Montecavallo. 

Ce fut, repartis-je, à Saint Sylveftre que 
nous confiderimes ce que le Pere MATHEO 
Z ACCOLINO y a peint. L'on peut dire 
que ce Religieux eft un de ceux qui a le 
mieux fçù mettre en pratique toutes les re- 
gles de la Perfpeétive, & qui dans toutes les 
chofes qu'il a reprefentées en differens en. 
droits , a donné des marques d'une grande 
étude & de beaucoup d'intelligence ; l'efti- 


me que le Pouflin en faifoit , luy doit tenir 


TEMpPESTE 


lieu d’un grand éloge. Il mourut en 160. 
ANTOINE TEMPESTE mourut aufh 
dans la mefme année. Il eftoit Florentin, & 
avoit appris les commencemens de la Pein- 
ture fous Strada Flamand, qui faifoit alors 
ces batailles qu'on voit à Florence dans le 
vieux Palais du Grand Duc. Aprés avoir 
travaillé quelques années avec fon maiftre, 
il alla à Rome, où 1l peignit aux Loges du 
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Vatican, pendant le Pontificat de Gregoire Trurssrz 
XIIT. Enfuite il travailla à Caprarole pour 
le Cardinal Alexandre Farnefe ; & depuis il 
fit une fi grande quantité d'ouvrages en dif- 
ferens endroits de Rome, qu’il feroit diffcil- 
le de les marquer tous. 11 avoit un genie 
particulier pour les batailles, pour les chaf- 
{es , pour des cavalcades, & pour bien repre- 
fenter toutes fortes d'animaux. Ce n'eft pas 
la couleur qu'il faut confiderer dans fes Ta- 
bleaux ; mais les difpofitions & les expref- 
fions vives & naturelles de tout ce qu'il re- 
prefentoit. Il efloir fecond en penfées , & 
les exécutoit avec facilité. Il a fait un grand 
nombre de deffeins qu'il ne finifloit pas beau- 
coup , fe contentant d'exprimer fon fujet, & 
de donner de l'efprit à ce qu'il figuroit. Le 
KR. P, de la Chaiïze, Jefuire & Confefleur du 
Roy , aufli curieux & amateur des beaux 
deffeins , que des medailles , dont il poflede 
une parfaite connoiflance , a un deffein rare 
& curieux que Tempefte avoit fait pour 
une Thefe qu'un Palavicini vouloit dédier 
au Cardinal Ubaldini de Florence. L'in- 
vention en eft agreable & bien trouvée , 
parce qu'il a pris le fujet de fon Tableau 
fur l'origine des Armes des Ubaldini, 

| B ij 
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Twsr dont il a reprefenté l'Hiftoire, 

Ceux qui l'ont écrite, difent qu’en l’an 
n84. comme l'Empereur Frederic I. eftoit 
à la chañle, un cerf d’une grandeur extra- 
ordinaire , vint à fa rencontre. Tn Ubal- 
dinus qui eftoit à fa fuite, mettant pied à 
cerre, prit ce cerf par fon bois avec tant de 
force & d’adrefle, qu'il l’arrêra tout court, 
& le retint jufques à ce que l'Empereur l’euft 
percé de fon épée : Ce qui donna lieu à ce 
Prince, en memoire d’une action fi extraor- 
dinaire , de vouloir que dorefnavant les 
Ubaldini portaflent pour Armes la refte & 
le bois d’un cerf. Tempefte a donc repre- 
fenté , dans une foreft, l'Empereur à cheval, 
& fuivi de fa Cour dans un équipage de 
chafle, On voit Ubaldinus defcendu de 
cheval , qui arrefte un cerf, pendant que 
l'Empereur le perce de fon épée. Le Pein- 
tre s’eft encore fervi de teftes & de bois de 
cerf, pour les ornemens qui environnent la 
Thele. 

C’eft dans l'invention & la difpoñtion de 
ces fortes de fujets qu’on connotft particu- 
liérement la fecondité de Tempefte, laquelle 
fe voit dans le grand nombre d'eftampes qu'il 
a mifes au jour. Quoy-que la plufpart des 


ET LES OUVRAGES DES PEINTRES. % 
chofes qu'il a gravées , foient de fon inven- Tivrism 
tion ; il y en a neanmoins plufieurs qui font 
d'aprés les deffeins de divers Maiftres. Les 
40. planches qu'il a mifes au jour d'aprés 
OTTO VENIUS,ou Oë&ave Van-Veen, 
ne font pas des moins confidérables. Otto 
Venius vivoit du temps de Tempefte. Il 
cftoit de Leyde, & fort eftimé dans les Pays- 
Bas , non feulement pour fes ouvrages ; 
mais pour le grand fçavoir & pour les belles 
qualitez qui eftoient en luy. Il peignoit 
pour le Duc de Parme, & depuis demeura 
entiérement attaché au fervice de l’Archi- 
duc Albert, C’eft de luy les Emblémes d'Ho- 
race que vous avez vüës gravées. Il y a 
dans l'Eglife Cathedrale de Leyde, un Ta- 
bleau , où il a reprefenté la Cene de Noftre- 
Seigneur , qui eft un ouvrage quon eftime 
beaucoup. 1l eut pour difciple Paul Rubens, 
dont nous parlerons dans la fuite, 

Les Planches que Tempefte grava d'aprés 
Otto Venius, reprefentent l'Hiftoire des fept 
Infans de Lara. 

Pymandre m'ayant interrompu, pour me 
dire que cette Hiftoire luy eftoit inconnué, 
je luy repartis: Bien que plufieurs Poëtes & 
quelques-uns des meilleurs Hiftoriens Efpa- 
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gnols en ayent fait mention, je ne voudrois 
pas neanmoins vous la donner comme une 
cholfe veritable, du moins dans toutes les cir- 
conftänées qu’elle a efté gravée. Cependant 
telle qu'elle puiffe eftre , elle a fervi d’une 
ample matiére à ces deux Peintres , pour 
exercer leur genie, & peut-eftre par l'ordre 
de quelque grand Seigneur d'Efpagne , de 
la famille de Lara. Pourveu que cette di- 
greflion ne vous foit pas ennuyeufe , je ta- 
cheray de vous en dire ce que ma memoire 
me pourra fournir. : 

_ Pymandre n'ayant témoigné que je luy 
ferois plaifir , je continuay ainfi mon dif- 
cours : Goncalo Guftios où Guftos, Sei- 
gneur de Salas de Lara, eftoit iflu des Comtes 
de Caftille. Tous les Ecrivains Efpagnols 
ont avantageufement parlé de luy & de la 
Noblefle de fa Maïfon. Il époufa Donña 
Sancha , fœur de Ruy Velalquez Seigneur 
de Bylaren. De cette Dame, qui ne futpas 
moins recommandable par fa vertu que par 
fa naiffance, il eut fepchls, qui fe rendirent 
celebres fous le nom des fept Infans de Lara. 
Le Comte Dom Garcia Fernandez , qui 
eftoit leur coufin, & fils de Dom Fernand 
Gonçalez, frere aîné de leur pere , les fitrous 
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Chevaliers en un mefme jour. On avoit 
pris beaucoup de foin à les bien élever & à 
les inftruire dans les éxercices convenables 
à leur naiffance : Et de leur part, ils avoient 
fi bien répondu aux foins qu’en avoit pris 
Nuño Salido leur Gouverneur ,; homme 
fage & prudent, qu'ils pafloient pour les 
plus accomplis Chevaliers qui fuffent alors, 
ls eftoient dans la fleur de leur age , lorfque 
Ruy Veclafquez leur oncle, prit pour femme 
Doña Lambra, coufine de pere & de mere 
de Dom Garcia Fernandez. Les nôces fe 
firent dans la Ville de Burgos, où aflifta le 
Comte Dom Garcia Fernandez, & plufieurs 
Seigneurs de Caftille, de Leon, de Navarre 
& de divers autres lieux. Elles furent ma- 
gnifiques ; & la folemnité en fut fi grande, 
qu'elle dura cinq femaines entiéres, pendant 
lefquelles ce ne furent que feftes & réjouïf- 
fances publiques. Gonçalo Guftos & Dona 
Sancha fa femme , s'y trouvérent avec les 
fepc Infans & leur Gouverneur Nuño Sa- 
lido. | 

Pendant ces feftes, il arriva un jour qu'à 
l'occafion de certains jeux & courfes à che- 
val, il furvint un differend entre Gonçalo 
Gonçalez, qui eftoir le plus jeune des {ep 
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Infans , & un Chevalier nommé Alvar San: 
chez ,coufin germain de la nouvelle Epoufe 
Doña Lambra. Les chofes allerént fi avane, 
que fi le Comte Dom Garcia Fernandez & 
Gonçalo Guftos ne fe fuffenc fortement em- 
ployez à méttre la paix entre les deux par- 
vis : les réjouiffances de la nôce euflent efté 
troublées par quelque fignalé malheur, Ce- 
pendant , l'accord qui fut fait, n’empécha 
pas que Doña Lambra qui avoit pris à 
cœur les interefts d’'Alvar Sanchez fon cou- 
fin, ne fe fentit offenfée de ce qui luy eftoic 
arrivé , & qu'elle n'en conçüt une haine 
mortelle contre les fept Infans , bien qu'ils 
fuflent neveux de Ruy Velafquez fon 
mary. 

Aprés que les jours de fefte furent pañlez, 
Doña Lambra & Doña Sancha fa belle- 
_ fœur eftanc alors à Batbadillo avec les fepe 
Infans qui avoient accompagné la nouvelle 
Epoufe pour luy rendre plus d'honneur ; 
il arriva que Gonçalo Goncçales eftant dans 
le jardin où il baignoïit un faucon dans le 
baflin d'une fontaine, Dofña Lambra qui 
cachoit toûjours dans fon ame un fecret de- 
fir de vengeance, appella un de fes efclaves, 
&c pour fe fatisfaire par un fignalé affront, 

{elon 


| 
| 
| 


ET LES OUVRAGES DES PEINTRES. 17 
felon la coùtume d'Efpagne , luy commanda 
de prendre un concombre trempé dans du 
fang, & d'en frapper Gonçalo Goncçalez par 
le vifage. Céct ordre ne fut pas plütôt don- 
né, que Pefclave le mit à exécution. Gon- 
çalo Gonçalez & fes freres qui n'eftoient pas 
éloignez de luy, furpris & irritez d’une telle 
injure , coururent en mefme temps aprés 
l'efclave qui s'eftoit retiré auprés de fa maï- 
trefle. Comme ils jugérent bien quil 
n’avoit rien fait que par fon ordre , ils n’eu- 
rent nul refpet pour elle; & nonobftanc 
les efforts qu’elle fit pour le fauver , ils tué- 
rent à fes pieds celuy qui venoit de les of- 
fenfer fi cruellement ; aprés quoy ils prirent 
leur mere Donña Sancha , & s’en allérent à 
Salas. 

Cela fe paffa pendant l'abfence de Gon- 
çalo Guftos & de Ruy Velafquez, qui é- 
toient allez avecle Comte Dom Garcia Fer- 
nandez, vificer quelques places de la Caftil- 
le. De forte qu'a leur retour ils furent fort 
_furpris & fort touchez, lorfqu'ils apprirent 
une fi ficheufe nouvelle. Si-coft que Doña 
Lambra vit fon mary , elle n’épargna ny les 
plaintes ny les larmes pour le coucher & 
pour le porter à venger l'outrage qu'elle 
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difoit avoir recù des fept Infans. Ruy Ve- 
lafquez , au lieu de confiderer combien fa 
femme eftoit naturellement emportée , & 
capable d'une forte haine; entra trop facile- 
ment dans fes fentimens , & luy promit avec 
beaucoup d’imprudence, rout ce qu'elle de- 
fira de luy. 

Pour mieux venir à bout des malheureux 
deffeins qu’ils avoient formez , il convia 
Gonçalo Guftos & fes enfans , d'aller à Bar- 
badillo , où eftant arrivez , il fe fit une re. 
conciliation feinte à l'égard de Ruy Velaf- 
quez, qui couvroit fa trahifon de l’apparen- 
ce d’une veritable amitié. Car pour mar- 
quer davantage à fon beau-frerela confiance 
qu'il avoit en luy , il le pria d'aller trouver 
le Roy de Cordouë , qui devoit eftre pour 
lors le More Hiflem , afin de le remercier de 
quelques graces qu’il en avoit recüës. 

Gonçalo Guftos fort aife d'avoir occafion 
de luy rendre fervice , accepta cette com- 
miflion avec joye ; & aprés s’eftre rendu 
chez luy à Salas , pour fe difpofer à faire ce 
voyage, il en partit aufli-coft qu'il eut recû 
les lettres écrites en Arabe , que Ruy Velaf- 
quez luy envoya, & fe rendit en peu de 
temps à Cordouë, ne fcachant pas qu'il por- 
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toit dans ces lettres l’arreft de fa mort. Car 
Ruy Velafquez écrivoit au Roy des Mores , 
de le faire mourir , & d'envoyer des troupes 
du cofté d’Almenar , où il mettroit entre 
leurs mains les fept Infans , parce qu'eux & 
leur pere porteur de la lettre , eftoient les 
plus dangereux ennemis qu'euflent les Mo- 
res , & que c’eftoit dans la valeur de ces 
Chevaliers que le Comte Dom Garcia Fer- 
nandez, fon ennemy , mettoit fes principales 
forces. 1. 

Lorfque le Roy de Cordouë eut lù cette 
lettre , quoy-que Mahometan & ennemy 
des Chreftiens , il ne voulut pas, comme 
Prince fage & bien avilé , executer précipi- 
tamment tout ce quelle contenoit. Il fit 
feulement mettre en prifon celuy qui la luy 
avoit renduë, & envoya fes gens au mefme 
lieu que Ruy Velafquez luy avoit marqué. 

Pendant que Gonçalo Guftos eftoit en 
prilon , il trouva moyen de fe faire aimer de 
la fœur du Roy; & les chofes furent fi avant 
entre eux, qu'elle devint enceinte. 

D'autre cofté Ruy Velafquez qui avoit don: 
né tout l’ordre neceflaire pour le deffein qu'il 
avoit projetté, s'en alla du cofté d’Almenar ac- 
compagné des fept Infans , qui avoient avec 
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eux deux cens Cavaliers. Durant le voyage 
Nuño Salido eut certains préfentimens qui le 
luy faifoient faire avec repugnance, & qui le 
portérent plufieurs fois à vouloir empécher 
les jeunes Infans d'aller plus avant. Il fit 
mefime tant d'efforts pour cela , que Ruy 
Velalquez craignant qu'enfin il ne rompie 
routes les mefures qu'il avoit prifes, s’em- 
porta contre luy ; & peu s’en falut que cela 
ne çaufàt du defordre parmy les troupes. 
Les chofes neanmoïns s’appaiférent , & Ruy 
Velafquez cacha fa perfidie jufques à ce qu'é- 
tant arrivez devant Almenar, dans la cam- 
pagne d’Ariavane , il confera avec quel- 
ques-uns des Mores, pour mettre fon deffein 
à exécution. Etant demeurez d'accord qu'ils 
drefleroient une embufcade aux fept Infans, 
Ruy Velafquez dans les ordres qu’il donna 
pour la marche , fic fi bien qu’ils combérent 
dedans avec leur Gouverneur & les deux 
cens Cavaliers de leur fuite. Nuño Salido - 
qui eftoit toùjours dans la défiance, s’en ap- 
perçüût le premier, & en avertit les autres; 
mais ils eftoient fi proches des ennemis, qu'ils 
nc pürenc éviter de combattre. 

Ils firent vrout ce que les plus vaillans 
hommes peuvent faire en de femblables oc. 


ET LES OUVRAGES DES PEINTRES. 1 
cafions. Cependant comme les Mores é. 
toient au nombre de dix mille , il faluc en- 
fin cederà un figrand nombre, qu’ils avoient 
neanmoins beaucoup diminué par leur ge- 
nercufe refiftance. Les deux cens Chevaliers 
furenttous tuez, & aveceux, Fernand Gon- 
çalez l’un des fept Infans , & Nuño Salido 
leur Gouverneur. 

Les fix freres qui reftoient, envoyérent 
demander du fecours à Ruy Velafquez leur 
oncle, ne fçachant pointe qu'il fût l’auteur 
de cette trahifon.  H leur manda qu'ileftoic 
aflez empéché de fon cofté à fe défendre. 
Il y eut neanmoins trois cens Cavaliers qui 
fe détachérent fans fon ordre, & qui s’eftanc 
joints avec les Infans, retournérent attaquer 
les Mores. Mais la fortune ne leur fut pas 
plus favorable qu'aux premiers. Ils furent 
tous tucz ; & enfin les fix freres aprés avoir 
vaillamment combattu , furent pris par les 
Mores , qui aprés les avoir fait mourir , en- 
voyérent leurs ceftes avec celles de Fernand 
Qonçalez & de leur Gouverneur , au Roy 
de Cordouë. 

Quant à Ruy Velafquez, ilretourna chez 
luy aprés cette exécution fi indigne d'une 
perfonne de fa naiflance, 
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Le Roy ne put regarder les teftes des fepe 
Infans , fans témoigner de la douleur de la 
mort de tant de braves Chevaliers. Il 
les fic voir à Gonçalo Guftos , qui con- 
noiffant alors l’excés de fon malheur, tomba 
demy-mort, & enfuitefondit en larmes dans 
le fentiment de fon defaftre. Le Roy More 
touché des maux de ce pere infortuné , & 
de fa imiferable vieillefle , le mit en liber- 
té, & mefme luy donna de quoy s'en re- 
tourner. | 

Avant que de partir , il s'entretint avec 
lInfante More , & réfolurent enfemble de 
ce qu'elle auroit à faire , quand elle feroit 
délivrée de l'enfant dont elle eftoir groffe : 
aprés quoy ayant pris congé du Roy, il s’en 
alla à Salas, où ilapprit quelque temps aprés 
que la Princefle More eftoit accouchée d’un 
fils qui fur nommé Mudara Goncçalez. 

On dit que les corps des fept Infans ayant 
efté retirez des mains des Mores , furent por- 
tez dans le Monaftere de Saint Pierre d’Ar- 
lança , où les Religieufes montrent encore 
aujourd’huy leur fepulture , comme aufli 
celle de Goncalo Guftos leur pere, & de 
Doña Sancha leur mere. Toutefois les Re- 
ligieux du Convent de Sainc Milan de la 
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Cogolla, font voir chez eux neuf tom- 
beaux de pierre fort anciens , qu'ils affü- 
rent eftre ceux des fept Infans, de leur pere 
& de leur Gouverneur. 

Quant à Mudara , il fut élevé avec beau- 
coup de foin à la Cour du Roy fon oncle, 
qui l’aimoit tendrement. Lorfqu'il eut at- 
ceint l’âge de dix ans, il fut armé Chevalier; 
ce qui fe fit avec beaucoup de réjouïffances 
pour l’honorer davantage. 

A quelque temps de là, fa mere ayant 
jugé à propos de luÿ découvrir qui eftoit 
fon pere , elle luy apprit aufll toutes les 
aventures qui avoient precedé fa naiflance, 
entre autres la mort desfept Infans fes freres, 
qui avoient fini leurs jours par une infame 
crahifon , dans les campagnes d'Ariavane 
aux environs d'Almenar. Son jeune cœur 
fuc fenfiblement touché par le récit de tant 
de chofes ficheufes ; & defirant paflionné- 
ment de voir Gonçalo Guftos fon pere , il 
demanda au Roy fon oncle la permiflion de 
l'aller trouver , lequel non feulement luÿ 
accorda fa demande , mais luy donna un 
corps de cavalerie confiderable pour l'ac- 
compagner jufques à Salas , où ayant efté 
reconnu de fon pere , il en fut recû avec 
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beaucoup de joye. Enfuite quittant la Sete 
de Mahomet, 1l receut le Baprefme. Pen- 
dant qu'il féjourna avec fon pere, il apprit 
beaucoup de circonftances concernant fon 
hiftoire , que fa mere ne luy avoit pas pû 
dire ; & comimne il conceut une forte haine 
contre Ruy Velafquez, il réfolut de venger 
la mort de fes freres. Un jour ayant fceu 
qu’il eftoit à Burgos , il y alla aufli-coft dans 
la refolution de le punir de fes crimes, Le 
Comte Dom Garcia Fernandez ayant fceu 
fon arrivée & fon deflein , moyenna entre 
eux une tréve pour trois jours, croyant pen- 
dant ce temps-là faire quelque accommo- 
dement. Mais ce tempsexpire , Ruy Velaf- 
quez fortit de nuit de la ville ; & lorfqu'il 
penfoit fe retirer , Mudara l'ayant fuivt, l'at- 
taqua en chemin, & luy ofta la vie. Comme 
le temps ne luy parut pas propre pour trai- 
ter de la mefme forte Doña Lambra, parce- 
qu'elle eftoit fœur du Comte Dom Garcia 
Fernandez, il attendit que le frere fût mort; 
aprés quoy les uns difent qu'il la fit brûler ,& 
d'autres, qu’elle fut lapidée & brülee enfuite. 
Depuis que Mudara Gonçalez eut ven- 
gé la mort de fes freres , il fut encore 
plus confideré de Doña Sancha, qui avoit 
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déja beaucoup d'amitié & de tendreffe pour 
luy, tant à caufe qu'il reflembloit de vifage 
à Gonçalo Gonçalez le plus jeune des fept 
freres , que parce qu'il pafloit pour un des 
plus vaillans Chevaliers de ce cemps-là. 

Doña Sancha l’adopta pour fon fils, & la 
cerémonie qui s’en fit, paroïft fi bizarre, 
qu’elle merite bien d'eftre remarquée. Le 
jour mefme qu’il fût baptizé , il fut fait Che- 
valier par le Comte de Caftille Dom Garcia 
Fernandez; & fa belle-mere ; pour marque 
de fon adoption ; prit une chemife , & au 
lieu de l'en revécir à la maniére ordinaire, 
elle le fit feulement entrer dans la manche 
qui eftoit fort large : en forte quela cefte for- 
toit par le haut de la nranche & par le col 
de la chemife. Enfuite elle le baifa au vifa- 
ge, & tout cela eftoit pour un témoignage 
plus grand de fon amitié , & une marque fin- 
guliére de ce qu’elle l’adoptoit pour fon en- 
fanc, & le faifoit entrer dans fa famille. 

Cette cerémonie toute extraordinaire , 
donna lieu à une efpece de Proverbe , ou de 
Vaudeville, qui difoic : J/ effentré par la man- Far 
che, x efF forti par le collet. nil 

Non feulement Gonçalo Guftos & Doña 
Sancha eurent beaucoup d'amitié pour Mu- 
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dara ; mais aufli tous ceux de la famille le. 
ftimérent fi forc, & l’eurent en fi grande con- 
fideration , qu’il demeura feul heritier de 
tous les biens de la Maïfon de Lara. C'eft 
de luy que font fortis les Manriques de Lara 
en Efpagne, dont eftoit ifluë Malfada Man- 
rique femme d’Alfonfe Henriquez Premier , 
Roy de Portugal. | 
… Ceux qui ont écrit la mort des fept In. 
fans, ne conviennent pas de l’année qu’elle 
arriva. Les uns difent que ce fut vers l'an 
967. les autres 993. Mais on voit que l’Au- 
teur de l'explication qui eft fous les figures 
que Tempefte a gravées , s’eit beaucoup 
trompé , en mettant leur naiflance en l'an 
304. 1] nomme aufli le Roy More qui com- 
mandoit à Cordouë£ , Almancor, bien que 
Mariana dife que Alhagib Mahomet , que 
Garibay nomme Alhagib Almançor , eftoit 
un Capitaine d'une grande reputation dans 
la guerre, & d’une finguliére prudence dans 
la paix, lequel gouvernoit à Cordouë pour 
les Mores au nom du Roy Hiflem. De- 
force que fi ce fut le Roy mefine qui donna 
la vie à Gonçalo Guftos, & qui eftoit oncle 
de Mudara, ce ne pouvoit pas eftre Alman- 
çor: ou bien fi c'eftoit Almançor, il n’eftoit 
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que Viceroy de Cordouë, & non pas Roy, 
comine l'Auteur de l'explication le qualifie, 

"Aprés que j'eus ceflé de parler, Pymandre 
me dir: Que cette: Hiftoire foit vraye ou 
faufle, elle à pù donner des fujets tres-am- 
ples pour des tableaux aflez agreables. 

Je ne fcay , repartis-je , fi Otto Venius à 
peint cette Hiftoire , ou s’il s’eft contenté 
d'en faire des deffeins. Mais afin de vous fai- 
re connoiftre commenit il l’a traitée, vous 
fçaurez , que dans la premiére eftampe , on 
voit quatre Femmes allifes fur des nuages. 
L'une eft la Déefle Neceflité, qui tient un 
marteau , & qui a auprés d'elle crois 
clous de diamans, Les crois autres font 
les Parques fes filles , à qui elle commande 
de preparer des fils pour la vie des fepc freres 
qui doivent naïftre dans l’Etat de Salas de 
Lara. On fuppofe qu’elle leur ordonne que 
ces fils foient fort courts & deliez, parce que 
cela eftoit ainfi arrefté par le Deftin ; & 
qu’elle leur montre le lieu où doivent naïitre 
les fepc Infans. | 

Lafeconde eftampe reprefente leur naiffan- 
ce. Le Peintre les a difpofeztous enfemble fur 
un finceul, comme venans de naiftre amef- 
me heure, bien-que les Hiftoriens les plus 
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celebres n’en difent rien. On voit quelques 
femmes qui les regardent avec étonnement. 
Dofña Sancha eft couchée dans un lit , qui 
paroift dans le fond de la chambre, A cofté 
des Infans, & fur le devant du Tableau, il 
y a deux figures debout : l’une eft une fem- 
mme avec plufieurs mamelles ,pour reprefenter 
la Nature qui admire fon ouvrage ; & l’au- 
tre ,cftla Déeffe Pallas, qui l'exhorteale per. 
fettionner , pendant que de fon cofte elle ta- 
chera de détourner les mauvaifes influences 
dont ces enfans font menacez. 

Dans l’eftampe qui fuit, on voit qu’é- 
tans déja grands, ils furent faits Chevaliers 
par le Comte Garcia Fernandez. Ils font à 
genoux devant une image de la Vierge, & 
environnez de quantité de Noblefle, Le 
Comte tient une épée à la main pendant 
qu’on lit les Staruts de Chevalerie. Il femble 
les exhorter à fuivre l'Honneur & la Vertu, 
que le Peintre a reprefentez fous deux f- 
gures differentes, L'Honneur , fous celle 
d'un jeune homme, tenant d’une main une 
corne d’abondance, remplie de toutes fortes 
de fruits ; & de l’autre, une couronne de 
laurier. La Vertu paroift fous la forme d’une 
femme , ayant un cafque en cefte , tenant 
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d'une main une épée , & de l'autre , s'ap- 
puyant fur une javeline. Il y a fept pecits 
Anges qui paroiflent en l'air, cenans chacun 
une palme & une couronne de laurier au 
deflus des fept Infans. | 

La quatriéme eflampe reprefente les 
nôces de Ruy Velafquez. C’eftoit l’ufage 
en ce temps-la de faire des préfens aux 
nouveaux mariez. C'eft pourquoy le Peintre 
les à aflis devant une table, où ils reçoivent 
ceux qu'on leur porte. À cofté de l’Epoux, 
cft le Dieu Hymen tenant fon flambeau al- 
lumé; & proche de l’Epoufe, on voit Venus 
& fon filsqui d’une main tient fon arc, &de 
l’autre un flambeau. Au haut du Tableau eft 
la Renommée, qui de fatrompette annonce 
ces nôces a toute l'Efpagne. 

Je vous ay dit , que pendant les réjouif- 
fances qui fe firent , il furvint un differend 
entre Alvar Sanchez, coufin de la nouvelle 
Mariée, & Gongçalo Gomezle plus jeune des 
fept freres, Le Peintre a reprefenté fur le 
bord de la riviére, & dans une grande place 
deftinée pour les courfes, plufieurs Cheva- 
liers la lance à la main. Alvar Sanchez pa- 
roift prefqu'au bout de la carriére, qui fe 
prépare à frapper de fa lance contre une ta- 
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ble de bois , dreflée à certaine hauteur, pour 
éprouver la force & l’adrefle des Chevaliers 
qui pourroient atteindre plus haut , & la 
rompre. Comme fon vint dire à Doña 
Lambra que fon coufin avoit atteint & fra. 
pé plus haut quelles autres , elle en conceut 
tant d'orgueil, qu'elle dit, qu'il n'y avoit 
point de Chevalier qui püc furpañler fon pa- 
rent. Gonçalo Gomez qui joüoit alors avec 
{es freres, ayant entendu l'eftime qu’elle fai. 
foit d'Alvar Sanchez au defavantage de tous 
les autres , quitta le jeu, & s’en alla pour 
defabufer Dofa Lambra, en luy faifant con- 
noiftre qu'il ne le cedoit en rien à fon coufin, 
On voit dans la mefme eftampe une cham 
bre où paroïft une aflemblée de perfonnes 
qui fe réjouïflent ; & comment la Superbe 
s'empare de Dofa Lambra. Le Peintre, 
pour reprelenter cette paflion, & pour faire 
connoiftre encore quelques autres affections 
de l'ame, qu'il n’eft pas coûjours bien aifé de 
découvrir par des mouvemens du corps & 
par de fimples traits marquez fur le vifage, 
S'eft fervi d’un moyen aflez ingenieux , & 
qui ayant quelque chofe de poëtique , non 
feulement peut eftre fouffert dans le fujec 
qu'H traite , mais encore merite quelque 
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eftime , parce qu'il donne de la grace, & 
enrichit la compofition de fon OUVragc , par 
la variété des differentes figures qu'il y fait 
entrer. Il a donc peint une femme veftuë 
d'une maniére magnifique, & la tefte cou- 
verte de plumes de paôn , laquelle fe faific 
de Doña Lambra, & la frappe avec de fem- 
blables plumes qu’elle tient à la main ; ce 
qui femble émouvoir Lambra, & la fait pa- 
toiftre avec un vifage fier & content, Le 
jeune Gonçalo , d'autre cofté , preftant l'o- 
reille à ce qu’elle dit, fort, & fuit une fem. 
me qui tient une épée & un flambeau allu- 
mé. C’eftla Colére qui marche devant luy, 
& qui l'anime. ïs 
.. Dans la fixiéme eftampe, l’on voit Gon- 
çalo Gomez qui court contre la table, & 
qui la frappe avec tant de force & d’adrefle, 
qu'il en fait tomber les planches par mor- 
ceaux. Ce que Doña Lambra ayantappris, 
en conçeut tant de douleur , que s'empor- 
rant contre les fept freres & contre leur 
mcre, clle leur dit mille injures; & traitant 
Doña Sancha de truye, mere de fept petits 
cochons, l'oblige à fe retirer avec {es enfans,: 
Qn voit comment l’Envie, le corps fec &dé- 
charné, & la tefte environnée de ferpens , eft 
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auprés de Lambra, dans le fein de laquelle 
elle à déja fait glifler un de fes ferpens. Elle 
en tient encore deux autres dans {és mains, 
qu'elle femble prefler comme pour en faire 
forcir le venin. Le Dieu Hymen furpris & 
offenfé, s'en va ,éteignant fon flambeau contre 
terre. 

: Soit que le Peintre ait voulu de luy-mê- 
me amplifier fon fujet par de nouvelles in- 
ventions, où qu'il ait fuivi quelques Poëtes 
ou quelques Romans Efpagnols qui ont éten- 
du cette aventure des fept Infans plus que 
n'ont fait les Hiftoriens : 1} prétend , qu'aprés 
que Gonçalo Gomez eut brifé la table, Al. 
var Sanchez en colere de fe voir furmonté,, 
ne pt s'empécher de luy dire des injures; 
ce que Gonçalo Gomez ne pouvant fouffrir, 
luy repartit avec un fi grand coup dela main, 
qu'il le jetta par terre fans vie & fans mou- 
vement. C'eft le fujer du fepriéme deflein , 
où l’on voit Alvar Sanchez , qui tombe de 
deflus fon cheval aprés le coup qu’il vient de 
recévoir de Gonçalo Gomez. Les autres fre- 
res accourent, mais trop tard pour les fépa- 
ser. Doña Lambra paroift toute éplorée à 
la fencftre de fon château ; & dans l'air, on 
voit la Haine & la Fureur , qui armées d'é- 

pées 
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pées & de torches ardentes, femblent mettre 
le feu partout. | 

Dans la huitiéme eftampe , le corps d’AI- 
var Sanchez paroift étendu fur terre; & Ruy 
Velafquez ,qui excité par les pleurs & les cris 
de fa femme , frappe d’un baton Gonçalo Go- 
mez fon neveu. Gomez tache de parer feu- 
lement le coupavec la main, & femble prier 
fon oncle de ne le pas maltraiter , pour 
n'eftre pas obligé à perdre le refpeét qu'il 
luy doit. On voit la Vengeance, un poi- 
gnard à la main , un cafque en tefte , & les 
cheveux épars, qui accompagne Ruy Ve- 
lafquez ; & au deflus de Goncçalo Gomez, 
cft la Patience ,avec un joug fur les épaules, 
& les bras croifez , qui femble l’exhorter à 
fouffrir l’injure qu’on luy fait. 

Cependant, comme Ruy Velafquez con- 
tinua de le frapper, & qu'il luy rompit fur la 
tefte le bois qu’il tenoit à la main , dansle 
neuviéme deffein , paroift Gonçalo Gomez, 
qui outré de douleur , aprés avoir mis fur 
le bras de fon Ecuyer un an qu'il cenoit, 
frappe au vifageRuy Velafquez, & fe retire 
enfuite avec fes freres & fes amis. On voit 
au deffus de Ruy Velafquez, la Colére, qui 
l'échaufe de fon flambeau ; & auprés de 

E 


ÿ4 “ENTRETIENS SUR LES NLES 
Gonçalo Gomez , la Fureur, qui armée aufli 
d'une épée & d'un flambeau , s'empare de 
Juy , aprés que la Patience s’eft retirée. 

La dixiéme eftampe repréfente le Comte 
Garcia Fernandez & Gonçalo Guftos , qui 
traitent l’'accommodement des fept Infans 
avec Ruy Velafquez. Les fept freres font re- 
tirez à l'écart avec leurs troupes , encore 
plus éloignées , pendant que le Comte & 
leur pere concluënt la paix , & font con- 
fentir leur oncle à les recevoir dans fa Cour, 
pour apprendre le mérier dela guerre. Cerre 
ation eft repréfentée par trois figures qui 
paroiffenc en l'air, dont l'une eft la Paix, 
qui tenant une branche d'olive , chafle la 
Colére & la Fureur , qui ont en main 
leurs épées nuës & leurs flambeaux allu- 
mez. | | 

Le Peintre a repréfenté dans leftampe 
qui fuit , comme aprés ce craité , & lorfque 
toutes les réjouiffances de la nôce furent 
pañlées , le Comte Garcia Fernandez & tous 
les Princes & grands Scigneurs retournent 
chez eux ; laiflant Ruy Velafquez & Gon- 
calo Guftos avec quelques autres Cavaliers 
à Burgos , pendant que Doña Lambra va 
à Barbadillo, accompagnée de plufieurs Da- 
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mes, & des fept Infans, La Concorde & la 
Piété , que la Paix à rappelléés , mettent 
fin à toutes les réjouïfflances , & paroiffent à 
la porte du Palais avec des veftemens & des 
marques qui les font connoilftre, | 

On voit dans le douziéme deffein Gon- 
çalo Gomez baignant fon faucon dans le 
baflin d'une fontaine , & recevant le coup 
d'un concombre enfanglanté , comme je 
vous ay dit. Doña Lambra paroîft à la porte 
du Château, accompagné de l'Envie , qui 
femble luy infpirer cette ation, ÿ 

L’eftampe qui fuit, reprefente les fept In- 
fans , qui animez par la Vengeance & par 
la Fureur , tuënt aux pieds de Dofña Lam- 
bra , l'efclave qui avoir frappé’ Goncalo 
Gomez. 

Dans le quatorziéme deffein , on voit 
l'entrée d’un Palais tendu de deuïl, & un 
cercueil couvert de drap noir, dans lequel 
on fuppofe le corps de cét efclave affafliné. 
Doña Lambra eft aflife auprés, laquelle 
voyant arriver fon mary , luy fait fes plain- 
tes. Ruy Velafquez attendri par les larmes 
de fa femme, promet de la fatisfaire, A côté 
de luy font la. Colére & la Vengeance qui 
l'accompagnent. | dus hab dite 

LE; 
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Le quinziéme fujer repréfente , comme 
Ruy Velafquez ayant fait venir Gonçalo 
Guftos , fous prétexte de quelques affaires 
importantes qu'il veut luy communiquer, 
feint d'oublier tout ce qui s’eft pañlé , & de 
vouloir entretenir la paix avec luy & fes en- 
fans. Gonçalo Guftos, accompagné de la 
Piété , fair des excufes pour fes enfans , & 
promet à Ruy Velafquez qu'ils luy feront 
toute forte de fatisfaétion. Ils paroifflent à 
cheval dans le lointain. Pour Ruy Velaf- 
quez , il a auprés de luy la Vengeance & la 
Fraude, l'une tenant un poignard, & l’autre 
ayant un mafque devant fon vifage. 

Dans leftampe qui fuir, Ruy Velafquez 
donne à Gonçalo Guftos une lettre, pour 
rendre au Roy de Cordouë&. Ils font en- 
çore accompagnez , l'un de la Vengeance & 
de la Fraude, & l’autre de la Piété. 

Je vous ay dit rantoft, que Gonçalo Gu- 
ftos eftant arrivé à Cordouë , rendit au Roy 
une lettre, par laquelle Ruy Velafquez man- 
doit à ce Prince de le faire mourir. On 
voit dans la dix-feptiéme eftampe le Roy 
More, aflis fur des carreaux, qui commande 
qu'on mette Guftos en prifon. La fœur du 
Roy eft préfente , qui femble en avoir com- 
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paflion. Derriére Guftos paroiffent la Trifteffe 
& la Crainte, repréfentées fous deux differen- 
ces figures. La premiére eftune femmeéplorée, 
ayant fes cheveux abattus, & un ferpent qui 
luy ronge le fein. La feconde, eft un jeune 
enfant, qui joint les mains, & qui porte fur 
la tefte un liévre,fymbole de la peur. 

Dans la dix-huitiéme eftampe , le Roy 
More envoye fes Capitaines, pour furpren- 
dre les fept Infans, & s'en faifir, comme Ruy 
Velafquez luy mandoit par sa lettre. 

L'on voit dans la dix-neuviéme eftampe, 
Ruy Velafquez accompagné de la Fraude & 
de la Vengeance , lequel parle aux fept In- 
fans , pour les porter à le fuivre à la guerre 
qu’il feint d'aller faire aux Mores. | 

Dans le fujet qui fuit , le Peintre a tâché 
d'exprimer les préfentimens qu’avoit Nuño 
Salido , du malheur dont les fept freres 
eftoient menacez. Ce qu'il a repréfenté par 
l’obfervation qu’il fait du vol de quelques 
oifeaux , & par un fecret inftinét de pruden- 
ce & de fagelle, qui femble luy eftre infpiré 
par la Deefle Minerve , qui eft debout de- 
vant luy , tenant fa picque & fon bouclier. 
Les Infans regardent les oifeaux qui volent, 
& fans s’arrêcer aux avis de leur Gouver- 
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neut , ne laiffent pas de fuivre leur chemin. 
Dans le ciel paroift la Neceflité, qui com- 
mande aux Parques de fe hater de finir le fil 
de la vie des fept freres. 

La vingt-uniéme eftampe repréfente Ruy 
Velafquez dans fon camp , aflis fous une 
tente , lequel fe plaint à Nuño, de ce que 
par fes mauvais pronoftics , il met la terreur 
dans fon armée , & foûtient que ce qu'il 

rend pour mauvais augure, ne regarde que 
es Mores. Cependant comme Nuño n'en 
demeure point d'accord, on voit dansla vingt- 
deuxiéme eftampe , Ruy Velafquez excité 
par la Vengeance & par la Fureur,lequel com- 
mande à ceux qui eftoient auprés de luy, de 
fe défaire de Nuño; ce que Gonçalvo San- 
chez voulant exécuter , il eft luy-mefme tué 
par Gonçalvo Gomez. En fuite de quoy , les 
fept freresfe retirent avec les deux cens Ca- 
valiers qui les accompagnoient. 

Alors m'eftant arrefté, Je crains, dis-je à 
Pymandre , que ce long récit ne vous de- 
vienne enfin ennuyeux. Car comme toute 
cette Hiftoire eft repréfentée en quarante 
planches , vous voyez qu'il en refte encore 
prés de la moitié à vous expliquer. C'eft 
pourquoy , afin de ne vous pas lafler par un 
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trop long difcours, & partant de differentes 
images , qui pourroient plücoft fatiguer l'e- 
{prit , que le divertir , je vous diray feule- 
ment en peu de mots , que les huit qui 
fuivent, repréfentent tout ce qui {fe pafla 
dans la campagne d’Ariavane , jufques à Ja 
mort des fepc Infans. Et dans les autres qui 
reftent , on voit comme le Roy More bi 
voir à Goncçalo Guftos les ceftes des fept In- 
fans & de leur Gouverneur : comme le pere 
tranfporté de douleur & de colére, s’eftanc 
faifi d'une épée, tuë neuf Mores, en prefence 
du Roy. On le voit enfuite affis fur un lit, 
& faifi de criftefle. La fœur du Roy eft de- 
bout devant luy, qui le confole. 

Dans un autre fujec, il parle à cette Prin- 
cefle, & prenant congé d’elle, luy donne 
une baguc , afin que l'enfant dont elle eft 
grofle , eftant en âge, puifle l'aller trouver, 
& s'en faire connoiftre. Aprés fuit [a naif- 
fance de cét enfant , qui fut nommé Mu- 
dara Goncçalez. On a reprefenté le Roy 
fon oncle qui le fair Chevalier, lorfqu'il 
eut atteint l'âge de douze ans. Comment fa 
merc , aprés luy avoit appris le nom de fon 
pere, luy donne la bague qu’il avoit laiffée 
pour s'en faire connoiftre. De quelle ma 
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niére Gonçalo Guftos le reçoit chez luy. 
Comment le Comte Garcia Fernandez 
empêche Mudara de fe battre contre Ruy 
Velafquez. De quelle forte Mudara l'ayant 
pourfuivi, le ruë, & fait mettre le feu dans 
fon Chateau. Enfin, l’on voit dans la der- 
niére eftampe , comment Mudara recüt le 
Baptefine, & avec luy les Mores qui l’avoient 
fuivi. 

Tous les fujets dont je viens de vous 
parler en peu de mots , font traitez de la 
mefme maniére que les premiers ; c'eft-a- 
dire , avec des figures allegoriques , qui ex- 
priment les paflions & les differens mouve- 
mens de l'ame. Et c'eft ce qui m'a donné 
occafion de rapporter cette Hiftoire plus 
amplement que je n’aurois fait, pour vous 
faire voir, que le Peintre voulant traiter fon 
fujet d’une maniére poëtique, a crû pouvoir 
accompagner les principaux perfonnages, 
d'autres figures qui fervent à l'intelligence 
de l’Hiftoire, & qui en mefme temps, luy 
donnent moyen d’embellir fes tableaux , par 
des veftemens & des armes antiques, qu'il 
mefle avec les habits & les armures propres 
& convenables au temps, & aux perfonnes 
qu'il repréfente. Ce que l’on pourroit trou- 
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ver à redire, c'eft d’avoir meflé la Fable & les 
Divinitez Payennes dans des fujets Chré- 
tiens. Car ny les Parques, ny Venus ny Hy- 
men, nc doivent point avoit part dans nos 
cerémonies. Pour les aucres figures qui re- 
préfententles Vertus ou les Pafions ,elles fonc 
plus fupportables, n’eftant pas-mifes comme 
des Divinitez; mais comme des images fym- 
boliques donc les Peintres fe fonc toûjours 
fervis, & qu’on peut encore moins condam- 
ner dans une Hiftoire telle que celle-cy, qui 
tient un peu du Roman. 77e 

Aprés eftre demeuré quelque temps fans 
ricndire, Je ne vous parleray pas davantage, 
pourfuis-je , des autres piéces que Tempelte 
a gravées. Le nombre en eft fi grand, qu'il 


y a peu de Graveurs qui en ayent laiflé au- 


tant que luy. 


Je croyois , interrompit Pymandre , que 


JACQUES CALLOT fur celuy des Gra- 
veurs à l’eau-forte, qui eût fair le plus d’ou- 


vrages , & qui cût mefme excellé en cette 


forte de travail. 


Il eft vray , repartis-je, que pour ce qui 


regarde la maniére dont il a gravé les fujets 
qu'il a traitez, on peut dire qu'il n’y a jamais 


eu perfonne qui ait cgalc. Mais parce qu'il 
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faut coùjours mettre de la différence entre 
les Ouvriers ; on peut dire que Tempefte a 
travaillé , non comme un fimple Graveur, 
mais comme un Peintre qui difpofoit avec 
beaucoup d'art , les chofes qu'il repréfentoit, 
& qui dans fa gravüre penloit moins à fe 
rendre agréable, qu'a paroiftre fçavant , & à 
donner de l'expreflion & de l’efprit à ce qu'il 
figuroit. | | | 

Callot avoit une autre forte de genie, il 
n'entroit pas fi avant dans la fcience de la 
Peinture , & ne poffedoit pas une connoif- 
fance fi gencrale de tout ce qui en dépend. 
Il avoit l'imagination nette, mais non d’une 
fi grande étenduë. Il s’eftoic faic une prati- 
que de graver aifée & agréable; & ayant ac- 
quis la veritable methode de bien coucher 
le vernis fur le cuivre, & donner l’eau-forte 
à propos : ileft certain que ce qu'ilafait, eft 
fi nec & fi bien touché, qu'on ne peut rien 
fouhaiter de mieux. Outre fa belle maniére 
de graver , il difpofoit agréablement fes f- 
gures ; & quelque grande que fut la difpofi- 
tion d'un fujet , elles eftoient routes fi bien 
ordonnées, que le grand nombre ne caufoir 
aucune confufion. 

Comme c'eftoit particuliérement dan les 
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petites figures qu'il excelloit, on doit beau- VE 
coup eftimer l’art & l'induftrie dont il fe {er- 
voit pour exprimer avec peu de traits tant 
de différentes a@tions qu'on voir dans les fié- 
ges de villes & les campemens d’armées qu'il 
a repréfentez. Tous fes autres ouvrages font 
traicez avec le mefme efprit. Il y à dans 
les plus férieux , un caraétére de nobleffe 
& de bien-féance ; & dans les piéces diver- 
tiflantes , il à gardé une conduite & des ex- 
preflions conformes à la qualité des fujets. 
C'eft pourquoy tout ce qu'il a fait, fera toû- 
jours eftime., parce qu'il eft mal-aifé d’arri- 
ver au point où il eft parvenu , & que diffi- 
cilement il fe trouvera des perfonnes , non 
feulement qui le furpaffent ,. mais qui le puif- 
fent égaler. 11 faut pourtant faire cette dif- 
férence de luy avec les autres Graveurs, que 
fa prééminence qu’on luy donne, eft renfer- 
méc dans la maniére finguliére doncilatraité 
les chofcs, & non pas dans l’art de Peinture, 

où d’äutres pourroient le furpañfer. 

Cependant , quoy-que Callot n'ait pas 
rang parmy les Peintres, il s’eft fignalé de 
telle forte par l'excellence de fes ouvrages qui 
font répandus par toute l'Europe , que fa ré- 
Putation ne finira jamais. 

F ij 
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Je {çay bien, dit Pymandre , qu'il eftoit 
de Lorraine, & qu'il travailla à Paris, du 
temps que le feu Roy Louis XIII prit la 
Rochelle. Mais comme fon merite ef fingu- 
lier, vous me ferez plaifir de me dire tour ce 
que vous fcavez de luy. | 

Il à paru pendant fa vie, repliquay-je, 
avec tant d’eftime dans les lieux où il a efté, 
qu'il eft bien jufte que l'on parle encore de 
luy aprés fa morc , & qu'on laifle à la pofté- 
cité fon nom & fes aétions avec celles; des 
Artifans les plus fameux. Comme j'en ay efté 
aflez infiruit par des perfonnes qui l'ont con. 
nu particuliérement , & qui font fort bien 
informées de toutes les chofes qui regardent 
fa vie, je ne feray pas difhculté de vous faire 
part de ce que j'en fçay : d'autant plus que 
je feray bien-aife que vous connoifliez en- 
core mieux cét hommeilluftre, dont la me- 
moire ne peut cftre aflez cherie des honne- 
ftes-cens. + 

Il naquit à Nancy l'an 1593. Son pere fe 
nommoit Jean Callot, Herauld d'armes de 
Lorraine & de Barois , & fa mere Renée 
Bruncault. Je ne vous dis point qu'il eftoit 
noble de naïflance , fon grand-pere Claude 
Callot, Exempt des Gardes-du-corps du 
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Duc de Lorraine , ayant efté annobli par le 
Duc Charles II. en confidération des {ervi- 
ces qu'il luy avoit rendus dans les armées, 
& particuliérement dans une occafion, où il 
donna des marques de fa fidélité & de fon 
courage, La vertu de Jacques Callot & fes 
belles qualitez , n'ont pas befoin d’eftre rele- 
vées par fa nobleffe, il a çû fe faire connoi- 
tre par fon propre mérite; & comme le plus 
grand honneur des hommes ne confifte pas 
coûjours dans le fang noble qu'ils ont reçû 
de leurs ayeuls, il luy fera aflez avanta- 
_geux d’eftre confidéré par luy-mefme. Auf 
ne fongea-t-il point à pafler fa vie{dans le 
repos & dans l’oifiveté , que cherchent d'or- 
dinaire ceux qui fe contentent des biens 
de la fortune, & des vitres honorables que 
deurs peres leur laiflent en mourant. Quoy- 
qu'il portat un nom déja aflez connu dans 
fon pays , & qu'il fût d'une famille, qui des 
l'an 1417. avoit poflédé les premiéres Char- 
ges fous les derniers Ducs de Bourgogne ; il 
ne fe flatta point d’une fotte vanité, qui luy 
fit regarder comme trop bas & au deflous de 
luy , l'occupation & le travail où fes incli- 
nations le portoient. | 

Dés fa plus tendre jeunefle , il avoit don- 
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Carsor. Né des marques de l'affection qu'il avoir 
pour le deflein. Car lorfqu’il alloit aux éco- 
les , il remplifloic fes livres de diverfes feu 
res ; & pendant tout lerempsquefes parens le 
firenc étudier ,iln’avoit pas plus grand plai- 
fir que d'employer a deffeigner , les momens 
qu'il pouvoir prendre pour fe délafler & pour 
{e divertir. Enfin ayant fouvent entendu 
parler des belles chofes que l’on voit en Ita- 
lie ,illuy prit un defir fi violent d'y aller, 
qu'encore qu'il n’eût qu'onze à douze ans, 
il réfolut de fortir de la maifon de fon pere; 
& fans pourvoir aux moyens de fubfifter pen- 
dant fon voyage , il partir fecretrement , & 
rit le chemin de Rome. Le peu d'argent 
qu'il avoit , fut bien-toft dépenfé : de-forte 
que fe voyant dans la neceflité d'en deman- 
der , il s’aflocia avec une troupe de Bohé- 
miens qui aMoient aufli en Italie, & fans 
penfer dans quelle compagnie il fe met- 
toit, ny aux fatioues du chemin, ny à la 
vie honteufe qu'il menoit, il alla avec eux 
jufques à Florence. Lorfqu'il y fut arrivé, 
il quitta fa compagnie. Un Officier du 
Grand Duc l'ayant vü par hazard , l'inter- 
rogea d’où il eftoit , & ce qu'il faifoit ; & 
comme il avoit une phyfionomie agréable , 
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il le prit auprés de luy , & l’envoya defei- 
gner chez un Peintre, nommé Carta Galli- 
24 , qui eftoit en réputation, & qui s’appli- 
quoit a la gravüre. Il y apprit quelque chofe 
pendant le peu de temps qu’il demeura chez 
{on maître. Car ayant toùjours un extréme 
defir de voir Rome, il le preffa fi fort , qu’il 
luy permit d'y aller, & l’aflifta de quelque 
argent pour faire fon voyage. 

À peine fut-il arrivé dans Rome, qu'il 
rencontra des Marchands de Nancy qui le 
reconnurent , & qui fçachant la peine dans 
laquelle fon pere & fa mere eftoienc, le con- 
traignirent de s'en retourner avec eux , & le 
remenérent à fes parens. 

Eftant de retour, fon pere l’obligea de re- 
prendre fes études : mais comme il n’avoit 
nulle inclination aux Lettres , il les quitta, 
& retourna en Italie , ayant alors environ 
quatorze ans. 

En paflant à Thurin, il eut le déplaifir de 

‘voir encore fon voyage interrompu. Car il 
rencontra par les ruës fon frere aîné , que fon 
pere y avoit envoyé pour quelques affaires, 
lequel le remena encore une fois à Nancy. 

Il ne faut pas s'étonner qu’un enfant à cét 
âage cûT entrepris tous ces voyages avec fi 
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peu de refléxion des incommoditez qui luy 
pouvoient arriver ; qu'il fe für mefme réduit 
à vivre & à voyager avec des miférables & 
des vagabonds, la premiére fois qu’il arriva à 
Florence ; puifque la paffion de voir litalie, 
& l'amour de la Peinture, luy faifoient faire 
ce que d’autres paflions moins honneftes font 
fouvent entreprendre à plufieurs perfonnes. 
Mais on peut admirer en luy la conduite de 
la Providence divine, qui le conferva toû- 
jours de toutes fortes de dangers. Aufli fes. 
parens regardoient comme un grand bon- 
heur & une finguliére protection de Dieu , 
qu'il eût fait tous fes voyages fans aucun pé- 
ril ; & luy-mefme a depuis avoüé qu'il écoit 
obligé aux graces que Dieu luy avoit faites, 
de l'avoir confervé des mauvaifes compa- 
gnies, & n'avoir pas permis qu'il fût tombé 
dans des débauches, comme il luy pouvoir 
arriver dans un age fi fufceptible de mau- 
vaifes impreflions. Aufli a-t-il fouvent 
dit à fes amis , lorfqu'il leur racontoit les 
aventures de fa jeunefle , qu'en ce temps- 
Bi il demandoit toûjours à Dieu dans fes 
priéres, de vouloir le conferver & luy faire: 
la grace d’eftre homme de bien, le fuppliant 
que quelque profeflion qu’il embraffät , il y 
excellat 
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excellät au deflus des autres, & qu'il pût vi- cassor. 
vre jufques à quarante-trois ans; ce que Dieu 
luy accorda en effet. | 
Eftant de retour à Nancy pour la feconde 
fois , bien loin d’eftre facisfait de fes voyages, 
& laffé des incommoditez qu'il avoit fouf- 
fertes ; les beautez qu'il avoit vüës à Flo- 
rence & à Rome, ne faifoient qu'augmen- 
ter le defir qu'il avoit d'y retourner. Il fic 
tant d'inftances auprés de fon pere, qu’enfin 
il luy permit de fe facisfaire. Ayant obtenu 
fon congé , il fe rencontra heureufement, 
que le Duc de Lorraine envoya un de fes 
Gentilshommes vers le Pape, lequel vouluc 
bien que Callot allät à fa fuite , & mefme 
prit foin de luy pendant tout le chemin. 
Lorfqu’il fut arrivé à Rome, il s’appliqua 
uniquement à defleigner , faifantc tout fon 
poflible pour fe perfectionner dans cette par- 
tie , comme la plus neceflaire de toutes cel- 
les qui regardent la Peinture. Quelque 
temps aprés , le defir luy prit d'apprendre à 
graver au burin. Pour cét etfet , il fe mic 
chez PHILIPPE THOMASSIN, qui eftoit 
de Troye en Champagne ; mais qui s'étant 
marié à Rome , y demeura le refte de fes 
jours, & y eft mort âgé de foixante-dix ans. 
G 


| 
| 
| 
| 


GatuQT. 


so ENTRETIENS SUR LES VIES 
Quoy-qu'il ne fût pas un des plus excellens 
Graveurs, il a neanmoins fait quantité d’ou- 
vrages , particuliérement des fujers de dévo. 
tion , d'aprés François Salviati, Frederic Bar- 
rocio , François Vanni & plufieurs autres 
Peintres. Ce fut donc chez Thomaflin, que 
Callot commença d'apprendre à manier le 
burin, D'abord il travailla d'aprés les Sade- 
lers qui eftoient en réputation ; & aprés 
avoir copié aufli quelques piéces des Baflans 
& d’autres Peintres, il fe mit à graver les au- 
tels qui fontà S. Pierre ,à S. Paul ,aS. Jean de 
Latran,& en d’autres Eglifes, jufques au nom- 
bre de vingt-huit. Ce ne font pas de grands 
OUVrAgES ; Mais l'on y découvre quel eftoit 
lefprit de Callor , & comment il fe fortifioit 
de plus en plus dans la gravüre. 

Lorfqu'il travailloit de la forte avec beau- 
coup de foin, & qu'il s’appliquoit à voir 
tout ce qu'il y avoit de plus curieux & de 
plus beau dans Rome, il fut obligé de quiter 
fon maïftre, qui eut quelque fujet de jaloufie 
à caufe de la familiarité ,peut-eftretrop gran- 
de , que Calloc, alors jeune & bien-fait, avoit 
avec fa femme. H réfolut de fortir de Rome; 
& eftant allé à Florence , il fut arrêté à la 


porte de la Ville , par un ordre du Grand 
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Duc, qui vouloit eftre informé du nom & casvor. 
de la qualité de tous les Etrangers qui arri- 
voient. Ayant déclaré ce qu'il eftoic, il fut 
mené au Palais; & le Grand Duc, aprés l'a- 
voir luy-mefme interrogé fur ce qu’il faifoie, 
l'obligea de demeurer à fon fervice. Il luy 
fit donner une penfion & ce qu'on appelle 
la parte, avec un logement dans la mefme 
gallerie où travailloient quantité d’autres 
excellens Ouvriers. Trouvant ce petit éra- 
bliflement affez avantageux ,ilfe mit à étudier 
avec beaucoup d’afliduité. 11 alloit fouvenc 
voir Canta-Gallina fon premier maiftre; Al- 
fonfe Parigi, Peintre & Ingénieur ; Philippe 
Napolitain, & Jacques Stella de Lyon , auffi 
tous deux Peintres , qui eftoient alors à Flo- 
rence; & ayant fait amitié avec eux, tà- 
choit de s'inftruire de plus en plus, & de pro- 
ficer de leurs avis. 11 commença de graver 
une Vierge d'aprés André del Sarte; un Ætcce 
homo ,accompagné de plufieurs figures d'aprés 
Vanius. Long-temps auparavant, il avoit 
gravé les miracles de l’'Annonciade , qui 
font au nombre de quarante piéces , & des 
moindres qu'il ait faites. Il grava encore plu- 
ficurs autres ouvrages d'aprés Perin del Va- 
gue , Vanius, Ventura Salimbeni, & quel 
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ques autres Peintres. Le Grand Duc luy 
ayant propofé de graver des batailles, & les 
victoires remportées par les Médicis , il en 
fic jufques au nombre de vingt piéces, où il 
travailla avec beaucoup de foin. Ileft vray, 
qu'il y en a deux ou trois qui ne font pas fi- 
nies. Il grava aufli les fepr pechez mortels 
en quatre feuilles, d'aprés Bernardin Pochet, 
Peintre Florentin ; ce font des meilleures 
chofes qu'il ait faites au burin. 

Pendant qu'il s'appliquoit à cestravaux, 
il rendoit toûjours fes vifites à Alfonfe Parigi 
& à Canta-Gallina. Le dernier avoit une 
pratique merveilleufe à bien defleigner à la 
plume , en grand & en petit; & l’autre avoit 
gravé plufieurs Scenes de Comédies , des Ba- 
lets & des Caroufels repréfentez devant le 
Grand Duc. Callot, à leur exemple , com- 
mença à deffeigner en petit. Il eut pour 
cela un genie fi heureux , qu'il ne mit gué- 
res à les furpañfer ; aufli a-t-on vû dans la fui- 
te , comment il s’eft rendu incomparable 
dans cette forte de travail. Ce fut alors qu’il 
réfolut de quitter le burin , pour s'appliquer 
entiérement à graver à l’eau-forte : jugeant 
que c'eftoit un veritable moyen de pouvoir 
mettre au jour , avec plus de facilité , de 
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grandes ordonnances, & de produire beau- 
coup plus d'ouvrages , qui s’exécutant plus 
promptement qu'au butin , reçoivent aufli 
bien mieux l’efprit & le feu que l'Ouvrier 
leur infpire. 

La premiére piéce qu'il fit, fut S. Manflu 
Evêque de Thoul , qui reflufcite un jeune 
Prince , mort fubitement en joüant à la 
paüme. Dans l’eftampe qu'on en voit , il y 
a plufieurs figures & un payfage, où paroift 
dans l'éloignement le palais Epifcopal de la 
ville de Thoul. Comime il n'avoit pas en- 
core une entiére pratique de l’eau-forte, 
cette piéce eft prefque toute au burin: auffi 
cft-1l tres-important , qu'un Graveur à l’eau 
forte manie fort bien le burin , & fçache 
comment 1l faut couper le cuivre , afin de 
réparer les manquemens qui peuvent arriver 
par le defaut du vernis , de l’eau-forte, ou 
quelque autre accident, & aufli pour retou- 
cher & pour donner plus ou moins de force 
aux endroits qui peuvent en avoir befoin ; & 
c'eit ce que Callot fçavoit faire excellem- 
ment bien. 

En cetemps-la les Princes d'Italie, eftoient 
fort curieux de faire repréfenter des Comé- 
dies & des Balets avec des décorations de 
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Cairor. theatre magnifiques, particuliérementle Duc 
| de Florence, qui entretenoit des Ingénieurs 
& Machiniftes tres-fçavans , lefquels dans 
cette Cour s'acquitoient alors de ces entre- 
prifes, mieux qu'en autre Cour de l’Europe, 
Le Grand Duc ayant voulu qu'on gravat de 
ces forces de fpeëtacles qu’il avoit fait repré- 
fenter , Callot en fic fix Pihghes , Qui furent 
trouvées tellement au deflus de celles de 
Canta-Callina & d'Alfonfe Parigi, que le 
Duc de Florence ne voulut plus fe fervir 
dans ces occafions , d'autre Graveur que de 
Callot : de-forte qu’il fit enfuite quatre pié- 
ces d'un Caroufel. Et comme quelque 
temps aprés on repréfenta encore à Florence 
une magnifique Comédie de Soliman , il en 
orava les décorations en fix piéces , qui fur- 
pañlent tout ce qu’il avoit fait auparavant, 
tant pour la conduite & l'intelligence de 
l'Architeëture , que pour la difpofition & 
l'efprit qu'on voit dans les petites figures. M. 
Vivot Contrôleur dela Maifon du Roy, in- 
celligent & curieux en Peinture , en a gardé 
long-temps toutes les études de la main de 
Callot , lefquelles le fieur Silveftre conferve 
préfentement , avec plufieurs autres deffeins 
de cét excellent homme , qui grava enfuite 
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une tentation de faint Antoine , d'environ cazror: 
quinze pouces de long. Elle eft rare, parce 
qu'on ne fçait ce qu'il fit de la planche , qui 
ne fe trouve plus. 

Il repréfenta en quatre feuilles, les navi- 
res & les galéres du Grand Duc. Il ft, pour 
l'inftruétion des jeunes Peintres, un livre de 
Caprices , où dans chaque planche , on voit 
le trait fimple de la figure , & la figu- 
re finie. Il grava un payfage & trois diffé- 
rens facrifices , dans de perites ovales. Il fit 
un cartouche ou efpéce d'éventail , dans le- 
quel il a repréfenté un Caroufel & des feux 
d'artifices, qui paroiflent fur le fleuve d’Ar- 
ne , qui pañle au milieu de la ville de Flo- 
rence. 1] grava aufli un catafalque, & la 
cerémonie qui fut faite à Florence, par l’or- 
dre du Grand Duc, pour les obféques de 
l'Empereur Mathias. | 

Entre les piéces qu'il fit en petit, on con- 
fidére avec admiration, le martyre des In- 
nocens, à caufe de la quanrité de figures , &c 
de la délicateñle du travail. Mais une des 
plus recherchées, & que l'on eftime davan- 
tage , c'eft la grande Foire qui fe tient tous 
les ans à la Madone de l’Imprunerte , à fept 
milles de Florence ,où leshabitans de l'Etat du 
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Grand Duc & des autres lieux circonvoifins, 
ne manquent point de fe rendre. Calloc 
n'avoit qu'environ vingt-fepc ans , lorf- 
qu'il en fit le deffein , où il repréfenta, avec 
des expreflions divertiflantes & agréables, 
tout ce qui fe pafle à cette Foire. Il employa 
beaucoup de temps à graver cette planche 
tant à caufe du grand travail qu'il y a 
que du foin qu'il prit à la bien faire 
l’eau- forte ayant manqué en bien des en- 
droits , il fut obligé d’en réparer les fautes 
avec le burin. 1! en dédia les eftampes au 
Duc de Florence , Cofme de Médicis, lequel 
eftant décedé peu de temps aprés, Callot 
commença de méditer fon retour en Lorrai- 
ne. Er comme le Prince Charles qui venoit 
de Rome, le vit en pañlant à Florence , & 
luy promit , que s'il vouloit retourner à 
Nancy , il luy feroit donner de bons appoin- 
temens par le Duc Henry de Lorraine, fon 
beau-pere : cela le fit encore plütoft réfou- 
dre à quitter l'Italie ; de-forte, que fans dif- 
férer davantage , il fe mit à la fuite de ce 
Prince, & recourna en fon pays. 

Il fut reçû de fes parens avec bien de la 
joye , & le Prince Charles l'ayant préfenté 
au Duc de Lorraine , il en reçût un accueil 

tres- 
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tres-favorable, avec une honneftepenfion ,& Castor. 
promeffe qu'il ne feroit pas moins confideré de 
luy , qu'il lavoit efté du feu Duc de Floren- 
ce, pour la memoire duquel Callot avoit 
beaucoup de venération. 

Ses parens , pour l’arrefter à l'avenir plus 
fortement auprés d'eux , penférent à le ma- 
rier ; & ayant jeté les yeux fur une jeune 
Demoifelle, nommée Catherine Kuttinger, 
qui tiroit fon origine d’une noble famille de 
Marfal, la luy firent époufer en 1625. eftant 
alors âgé de trente-deux ans. Il n'eut pas la 
fatisfaction d’avoir des enfans de fon maria 
ge; mais en récompenfe il eut l’avantage 
d'en produire un fi grand nombre d’autres de 
fon efprit & de fa main, lefquels ne mour- 
ront point, qu'on peut dire qu'il a laiffé une 
poftcrité beaucoup plus glorieufe pour luy, 
que celles, que beaucoup de peres laiflent 
aprés eux, dans des enfans, qui fouvent ne 
font guére d'honneur à leur memoire. 

Comme il avoit fait beaucoup d'études 
en Italie, & qu'il en avoit apporté un grand 
nombre de defleins,ils’en aidoit heureufement 
dans les ouvrages qu’il continuoit de faire. 

Il fut le premier qui fe fervit du vernis 
dur. Car avant luy , les Graveurs à l’eau- 
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Casser forte n'employoient que du vernis mol, 
Mais pendant quäl eftoit à Florence 
ayant examine le vernis des faifeurs de 
lurs, & obfervé comime il fe féche & durcit 
prompremenc, il crut qu’il pourroit en faire 
un bon ufage. En ayant eflayé , il trouva 
qu'en effet, il eftoit beaucoup plus propre 
pour les ouvrages qu'il faifoit, que le vernis 
mol, tantiparce que l'aiguille & lefchope 
gravent plus nettement fur cetteforte de ver- 
nis, qu'à caufe qu'on eft plusaffüré denelepas 
gater , lorfqu'en travaillant on appuye la 
main deffus : outre cela, on a l'avantage de 
n’y mettre l'eau-forte, que quand on veut, 
pouvant, laifler fix mois & un an toutentier 
une planche avec le vernis deflus fans y cou- 
cher. Ce qui ne fe peur faire fur le vernis 
mol, où l’eau-forte ne mord pas, fi on ne la 
met aufli-coft qu'on a gravé, où peu detemps 
hs | 
apres. RS R 
On peut encore ajoûter à ces confidéra- 
tions, que pour ce qui regarde l’Archite&u- 
re, on vire des lignes beaucoup mieux fur le 
vernis dur, où toutes chofes |, comme j'ay 
dit, s’y gravent plus nettement. Il eft vray, 
que pour le payfage qui fe doit toucher d'une 
maniére libre & facile , il paroift plus moë- 
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leux & moins fec, lorfqu'on fr fert du ver- ANT 
nis mol. 

Toutes ces railons firent, que dés jé flic 
te Calloc ne fe fervit plus que du vernis 
dur ; & comme les faifeurs d’inftrumens en 
cenoient la compofition fort fetrette , il en 
apporta une affez bonne quantité , lorfqu'il 
revint en Lorraine, & en fit encore venir 
depuis, quand il en eut befoin. Mais enfuite 
Abraham Boffe a donné au public le moyen 
de le faire. 

Ce fut aufli, aprés avoir confidéré le pavé 
du Dome de be nne, fait par Duccio, qu'il 
{e propofa de ne faire fouvent qu’ Te feul 
trait, pour graver les figures 5 grofliflant 
plus où moins les traits , avec l'aiguille ou 
l’efchope, fans fe fervir de hacheures, voyant 
que dans les petites chofes particuliérement, 
cela faifoit un bon effet, & les repréfentoit 
avec plus de netteté. FA quoy il a efté 
imité depuis , non feulement dans de: 
tites figures |, & par des Graveurs à fée 
forte; mais dans de grandes’ ordonnances ,& 
par des Graveurs au burin. 

Les premiers ouvrages qu'il fit à fon arri- 
vée en Lorraine, faréne les images de tous 
les Saints del anncé, au nombre des trois cens 
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Cassor. Quatre-vingts-douze. Il regrava enfuite les 
Caprices qu'il avoit déja faits à Florence ; un 
autre Caprice de Pantalons & de Comédiens, 
au nombre de vingt-quatre piéces, dont il 
avoit fait les defleins en Italie ; un autre Ca- 
price de Boflus, qui contient vingt-une pié- 
ces ; un livre de douze piéces, repréfentant 
la Nobleffe ; un autre de Gueux , de vingt- 
cinq piéces, C'eftoit dans les temps qu’il 
vouloit fe délaffer l'efprit , & fouvent à la 
lumiére de la lampe , qu'il travailloit à ces 
différentes fantaifies, choififfant des fujets 
extraordinaires & ridicules pour fe divertir. 
Et comme il fçavoit que ce qui peut faire 
rire, fe trouve toûjours dans quelque diffor- 
mité & dans queique defaut ; il jugeoit forc 
bien , que l'unique moyen de divertir & de 
donner du plaifir à ceux qui verroient fes 
Caprices , eftoit de marquer quelque chofe 
de defectueux & de difforme ; mais pour- 
tant, dele marquer d’une maniére qui ne fût 
pas defcŒueufe, C'eftaufli ce qu'ila fait fi par- 
faitement , qu'on a donné le nom depoftures 
de Calloc , à touyres celles que l’on voit re- 
préfentées, 
Il fic enfuite deux livres d'Emblémes : l’un 
a l'honneur de la Vicrpe ; & l'autre au fujet 
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de la vie folitaire & religieufe. Il regravaen- 
core une fois la Foire de l’Imprunette, qu'il 
avoit faite à Florence ; & une autre plus pe- 
tite, qu'on appelle la Fefte de Village, que 
neanmoins quelques-uns veulent qu'il aic fai- 
te en Italie. 

Mais je vous deviendrois ennuyeux , fi je 
m'arreftois à vous dire tout ce qu’il grava a 
Nancy depuis fon retour de Florence. Quand 
vous voudrez avoir'le plaifir d'admirer l'a- 
bondance des penfées de cét excellent hom- 
me , la fertilité de fon genie , & cét art ad- 
mirable qu'il avoit à repréfenter en petit, 
des fujets tres-grands & tres-amples, vous 
pourrez confidérer ce qu'il a gravé dans de 
petits ronds, concernant la Vie de la Vierge 
& la Pafion de noftre Seigneur. 

Alors Pymandre m'incerrompant , Il eft 
vray , dit-1l, qu’en confidérant autrefois ces 
petits ouvrages de Calloc , je les regardois 
comme l'effet d’un art confommé, & comme 
des piéces accomplies , admirant avec com- 
bien d'induftrie il avoit fi bien réduit en pe- 
cit, de fi grands fujets. 

Ce qu'on nomme la grande Paflion, re. 
pris-je, eft un ouvrage dont il avoit fait tou- 
tes les études à Florence. Il n’en a gravé que 
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Cassor. fept piéces , & l'on ne fçait par quel rencon- 
tre ce travail eft demeuré imparfait. Cepen- 
dant, l'on a à Paris la fuite des defleins qu'il 
en avoit faits, & qui fonc tous finis. Mais il 
feroit difhicile , en les gravant, d'en confer- 
ver l’efprit & la beauté, & de ne les pas ren- 
dre fort différens de ceux que Calloc à 
Oravez. ki 1: 

Le Caroufel qui fe fit a Nancy, & qu'il 
orava pour le Duc de Lorraine en dix piéces, 
& la grande Ruë où ce Caroulel fe fic, font 
des ouvrages les plus beaux qui foienc fortis 
de fa main. 

Ce fut au fujet de ce Caroufel , qu'il eut 
un différend avec un Peintre de Nancy, 
nommé DE'RUET, qui eftoit nouvellement 
arrivé d'Italie. C’eftoic un homme ambitieux 
& entréprenant , lequel ayant la faveur du 
Prince de Falfebourg , fils naturel du Duc 
Charles III. qui fegnoic alors , eftoit aufli 
fort confidéré du Duc. | 

Il eftoit riche, & on l’a vû à Paris avecun 
train & un équipage de grand Seigneur. Ses 
biens & fa faveur le rendant confidérable , le 
rendoient aufli plus hardy à ufer de fon cre- 
dit , & vouloir s’attribuer une fouveraine 
autorité fur tous ceux qui travailloient pour 
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les divertiflemens du Duc. Comme il pré- 
cendoit que ce füc d'aprés fes deffeins, que 
Callot gravac fes planches, & que Callor luy 
refiftoic fortement, ne voulant rien faire que 
de fon invention, ils eurent de grandes con- 
ceftations : mais enfin , il falut que Déruet 
cedât à Callot , qui demeura le maître des 
defleins & de la gravüre de toutes ces fortes 
d'ouvrages qu'il fit pour le Duc de Lor- 
raine, 

Sa reputation fe répandant par toute l’'Eu- 
rope , l’Infante des Pays-Bas le fit venir à 
Bruxelles, lorfque le Marquis de Spinola af 
fiégeoir Breda, afin de defleigner le fiége de 
cette ville; ce quil fit, & le grava enfuite. 
Ce travail qui eft un des plus confidérables 
qu’il ait faits, fut caufe qu'il vint en France 
en 1628. où par l'ordre du Roy Louis XIII. 
il alla deffeigner le fiége de la Rochelle & 
ccluy de l'Ifle de Ré, qu'il vint graver à Pa- 
ris, & fit fix planches de chaque fiége, com- 
me il avoit fait du fiége de Breda. Les fix 
planches fe joignent enfemble , & ne font 
qu'un feul fujet. Pendant qu'il s'occupoic à 
ce grand ouvrage, il ne laifloit pas d’en faire 
encore quelques autres plus petits, pour fe 
délaffer. Entre autres chofes , il defleigna 
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causer, deux Vüës du Pont-neuf. Il grava auflile 
Combat de Veillane, donné par le Marefchal 
d'Effiat. 

Aprés avoir achevé de graver le fiége de 
la Rochelle & de l'Ifle de Ré, & en avoir 
cfté bien récompenfé du Roy , ils'en re- 
tourna à Nancy , où il fe mit à travailler plus 
qu'auparavant. Ce fut donc depuis fon re- 
tour en Lorraine, qu'entre autres ouvrages, 
il fic la Vie de la Vierge en quatorze piéces, 
le Martyre des Apoitres, un livre de Fantaï- 
fies, &unautre de l'Art militaire. Il donna au 
public douze piéce du Nouveau Teftament, 
l'Enfant prodigue , Moyfe qui pañle la Mer 
Rouge, & les Miferes de la Guerre, enjgrand 
& en petit. Il y a dix-huit planches des pre. 
miéres, & fix planches des autres, qui font 
des plus belles chofes qu'il ait faires. Il grava 
aufli une tentation de S. Antoine , diffé- 
rence de celle qu'il avoit faite à Florence. 

Je ne finirois point, fi jentreprenoiïs de 
vous dire tout ce qu'il a fait ; le nombre 
en eft fi grand, que j'aurois peine à m'en fou-- 
venir. Car l’on compte jufques à treize 
cens quatre-vingts piéces, & il ne fe trouve 
aucun Graveur qui en ait autant fait, dans 
l’efpace d’une vie aufli courte, qu'a efté la 
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fienne. Il eft vray que Tempefte a gravé car vor. 
jufques à dix-huit cens piéces; mais il a vê- 
cu plus long-temps , & tout ce qu'il a fait, 
n'eft pas également bien, ny d’une maniére 
aufli finie & agréable, que ce qu'on voit de 
Callot. Si ce dernier ne füt point mort fi 
jeune, il nous auroit laiflé coute l'Hiftoire 
de l’ancien Teftament, & le refte du nou- 
veau, qu'il méditoit de faire. 

Lorfque feu Monfieur le Duc d'Orleans 
Gafton de France, fe retira en Lorraine, il 
luy fit graver plufieurs planches des mon- 
noyes; & prenant plaifir à le voir travailler, 
il voulut qu'il luy montrâtà deficigner. Pour 
cela , il alloit tous les jours avec le Comte 
de Maulévrier , au logis de Callot, où il 
palloir deux heures de temps à defleigner. 
Le fieur Sylveftre a quarante-deux def- 
feins à la plume , de ceux que Callot 
faifoit alors pour Monfieur le Duc d'Or- 
leans. 

Le Roy ayant afliégé & réduit à fon obéif 
fance la ville de Nancy en 1631. envoya que- 
rir Callot, & luy propofa de repréfenter 
cette nouvelle conquefte , comme il avoit 
fait la prife de la Rochelle ; mais Callot pria 
Sa Majefté , avec beaucoup de refpeét , de 
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vouloir l'en difpenfer , parce qu’il eftoit Lor- 
rain, & quil croyoit ne devoir rien faire 
contre l’honneur de fon Prince & contre 
fon pays. Le Roy recût fon excufe , di- 
fanc, que le Duc de Lorraine eftoit bien- 
heureux d'avoir des fujets fi fidelles & fi af 
feétionnez. Quelques Courtifans n'approu- 
vans pas le refus qu’il avoit fait, dirent aflez 
haut , qu'il faloit l'obliger d’obéïr aux vo- 
lontez deS. M. ce que Callotayant entendu, 
il répondit aufli-toft avec beaucoup de cou- 
rage , qu'il fe couperoit plütoit le poulce, 
que de faire quelque chofe contre fon hon- 
neur , fi on vouloit le contraindre, 

Le Roy, bien-loin de fouffrir qu’on luy 
fift aucune violence, le traita toûjours fort 
favorablement ; & pour latrirer en Fran- 
ce, luy fit offrir mille écus de penfion, 
s'il vouloit s'attacher à fon fervice. Cal- 
lot remercia le Roy , affürant ceux qui 
luy parlérent , qu'il feroit toûjours preft 
d'employer les talens que Dieu luy avoit 
donnez , à travailler pour la gloire de Sa 
Majefté ; mais qu'il ne pouvoit quitter l’é- 
tablifiement qu'il avoit dans le lieu de fa 
naiflance. 


Toutefois, comme dans la fuite il viele 
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mauvais état où la Lorraine fut réduite APTÉS Cazs or. 
la prife de Nancy , il faifoit deflein de fe re- 
tirer à Florence avec fa femme, pour y vivre 
& travailler en repos le refte de fes jours ; 
mais fa mort renverfa fes defleins. Quoy. 
qu'il füc fort reglé dans fes mœurs & dans fa 
maniére de vivre, il n’avoit pas une fanté 
bien forte. Il eftoit incommodé d'un mal 
d’eftomac , caufé par fon travail ordinaire, 
& par la fatigue qu'ilavoit long-temps fouf- 
ferte, en gravant toûjours courbé.  Auffi 
quelques années avant fa mort , il gravoit 
debout, & fur un chevalet, comme travail- 
lent les Peintres. 

1] regloit fi bien fon temps, que fe levant 
d'aflez grand matin, il alloit aufli-coft avec 
fon frere aîné fe promener hors la Ville, En- 
fuite, aprés avoir entendu la Mefle , il tra- 
vailloit jufques à l'heure du dîner. Inconti- 
nent aprés midy , ilfaifoic quelques vifires, 
pour ne fe pas mettre fi-roft autravail, aprés 
quoy , il reprenoit fon ouvrage jufques au 
foir 3 ayant prefque toûjours quelques per- 
fonnes de fes amis qui le voyoient travailler, 
& s'entretenoient avec luy. 

Cependant, foit que l'incommodité qu'il 
avoit fouffcrte dés fa jeunefle , d'avoir l’efto- 
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mac ployé , ou que quelque autre caufe luy 
eût fait naître une croiflance de chair , qui 
groflit dans fon eftomac ; cét accident au- 
gmenta de telle forte, qu'il en mourut le 28, 
Mars 1635. âgé de quarante-trois ans. Il fur en- 
terré dans le Cloiftre des Cordeliers de Nan- 
cy , au mefime endroit où fes parens avoient 
leur fepulture. Sa femme & fon frere luy f- 
rent drefler une epitaphe , où il eft peint à 
demi-corps fur une table de marbre noir. 
On voit fon portrait gravé par Michel l'Af- 
ne, qui le donna au public en 1629. cftant 
alors âgé detrente-fix ans, au deffous duquel 
cit fon éloge. 

Depuis que Callot fut de retour à Nancy, 
aprés avoir achevé de graver le fiége de la 
Rochelle & de lIfle de RE, dont il avoit. 
vendu les planches au fieur de Lorme, Me- 
decin de feu Monfieur le Duc d'Orleans ; il 
envoya à Paris toutes les autres planches 
qu'il fit, à fon amy ISRAEL HENRIET, avec 
lequel il s'eftoit accommodé, & qui en de- 
bicoit les eftampes, avec plufeurs autres qu’il 
avoit déja cuës auparavant. 

Ifracl eftoit aufli natif de Nancy ; mais 
fon pere , nommé Claude , eftoit de Chà- 
lons en Champagne , & aflez bon Peintre, 
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C'eft luy qui avoit peint les vitres de l’E- 
glife Cathedrale de Châlons , & qu'on efti- 
moit beaucoup, tant pour le deflein , que 
pour le bel appreft des couleurs. On voit a 
Paris des ouvrages de fa façon. Il copia plu- 
fieuts fois un tableau d'André del Sarce, 
qui eft enrond, oùeft repréfentée la Vierge, 
tenant le petit JESUS avec S. Jofeph & s. 
Jean; &ce qu'il a fait, eft fibien copié,qu'il 
pañle fouvent pour original. En 1596. eftant 
alors âgé de quarante-cinq ans, il fut appellé 
au fervice du Duc de Lorraine Charles [I. 
qui par les bons traitemens qu'il luy fc, l'o- 
bligea de s'établir à Nancy, où il eft morc& 
encerré aux Cordeliers, dans le mefme Cloi- 
tre où Callot a eu fa fépulture. 

Il laiffa deux fils, dontl’uneftoit ISRAEL, 
qui apprit de luy les commencemens du 
Deffein , avec Jacques Callot, Bellange & 
Déruer , donc je vous ay déja parlé. 

Lfrael eftoit encore fort jeune, quand 
il alla à Rome , où ilfe mit à peindre fous 
Tempefte , avec Déruet , des batailles & 
des chafles. Ifrael eftanc de retour en Lor- 
raine , demeura quelque temps à Nancy, 
puis vint A Paris travailler fous Duchef- 
ne Peintre , qui logeoit à Luxembourg. 
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Le Pouflin y demeuroit aufli alors , qui 
ne faifoit que commencer à peindre ; 
mais il n’y fut pas long-temps , & s’en alla 
a Rome. 

Ifrael s’eftant étudié à defleigner dans 
la maniére de Callot , pluficeurs perfon- 
nes de qualité defirérent apprendre de luy 
cette forte de travail à la plume , com- 
mode & agréable , principalement , pour 
des campemens d’armées, & pour occuper 
ceux qui ne veulent deffleigner que pour 
leur divertiflement. Voyant qu'il en tiroit 
plus d'utilité , qu’à faire des tableaux , il y 
donna tout fon temps, & enfuite , fe mit 
auffi à debiter les ouvrages de Callot. Pen- 
dant que Callot demeura à Paris, ils lo- 
gcoient enfemble au Pertit-Bourbon. Et 
quand ils fe féparérent, ils convinrent , com- 
me je vous ay dit , que tout ce que Callot 
graveroit dorefnavant, feroit pour Ifrael; ce 
qui fut executé ponuellement. Car toutes 
les planches qu'il fit depuis fon retour , vin- 
rent entre les mains de fon amy; & comme, 
aprés fa mort , il s'en trouva deux qui n’a- 
voient pas encore eu l'eau-forte, Ifrael l'a fit 
donner par Colignon , qui avoit efté di- 


{ciple de Callot, & par lequel il fit enfuite 
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graver à l'eau-forte dix payfages fur les def 
{eins de fon maiftre. Ce Colignon a gravé 
plufieurs autres chofes d'aprés Callot, & dans 
{a maniére. 

Mais celuy qui l’a imité le mieux , a efté 
ESTIENNE LABELLE de Florence. Son 
pere eftoit orfévre, & luy-mefme avoit aufli 
commencé à travailler d’orféverie. II la 
quitta pour s'appliquer entiérement à la 
Gravüre, Canta-Gallina fut {on premier maï- 
tre. Aprés avoir gravé beaucoup d'ouvrages 
à Rome & à Florence , il vint à Paris en 
1642. à la fuite d’un Refident de Florence. 
Lorfqu’il eut demeuré quelque temps à fe 
divertir , voyant qu'il commençoit à man- 
quer d'argent, il fe mit à travailler, & fit un 
livre de combats de mer & de batailles, qu’il 
porta chez un Marchand de la ruë S. Jac- 
ques , nommé Chartres: mais n'ayant pû 
convenir du prix , Colignon & un nommé 
Goyrand, luy confcillérent d'aller trouver 
Ifrael, pour lequel ils travailloient; ce qu'il 
fic. Ecluy ayant fait voir fon ouvrage, il en 
reçcüc plus qu'il n'en demandoit , & enfuite 
continua de graver pour luy. 

Comme lfracl Sylveftre , neveu d'I- 
frael Henriet , arriva de Rome , & qu'il 
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travailla aufli pour fon oncle ; il fit amitié 
avec Labelle , & logérent enfemble. Quel- 
que temps aprés , Labelle fut envoyé par 
le Cardinal de Richelieu, pour deffeigner la 
ville d'Arras, & repréfenter comme elle fuc 
afliégée & prife par l’armée du Roy en 1640. 
ce qu'il grava aprés eftre de retour à Paris. 
Il fit aufli un voyage en Hollande, où il 
penfa garer fa belle maniére de graver , en 
voulant imiter celle de Rimbrans ; mais on 


la luy fit bien-roft quitter , pour reprendre 


celle de Callot qu'ilavoit toüjours fuivie. 
Lorfque l’Ambaffadeur de Pologne vint 
en France pour le mariage du Roy de 
Pologne & de la Princefle Marie, Labelle 
defleigna l'entrée & la magnifique cavalcade 
des Polonois. Comme l'ouvrage eftoit trop 
grand, il n’entreprit pas de la graver , ainfi 
qu'il avoit fait autrefois à Rome, celle que 


l’'Ambañfadeur de Pologne y fit, fous le Pape 


* Urbain VIIL en 163. 


Durant dix ou douze ans que Labelle de- 
meura à Paris, il fit quancité d'ouvrages, 
tant pour [frael Henriet, que pour d’autres 
particuliers. 

Le ficur Heffelin Maiftre de la Chambre 
aux Deniers , luy fit faire plufeurs defleins, 

da. CHÈTC 
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éntre autres , un livre entier de Balers rt 
& de Mafcarades , qui eft à Verfailles, 
avec les autres livres du Cabinet du 
, Roy. 

Ses affaires domeftiques l'ayant obligé de 
retourner à Florence, 1l y fur favorablement 
reçû du Grand Duc, dernier mort, qui luy 
donna une penfion. Pendant le refte de. fa 
Vie , qui fur aflez languiflance , il ne laiffa 
pas de faire plufieurs ouvrages, entre autres, 
des fujets de balet à cheval, pour le Duc de 
Modéne. Aprés avoir long-temps fouffert 
de grands maux de tefte ,; il mourut vers 
l'année 1664. lfracl Henriet eftoit mort 
dés lan 1661. & comine Ifrael Sylveitre 
fon neveu, & feul heritier , poffeda aprés 
fa mort tous les deflcins & les planches 
que fon oncle avoit euës de Callot & de 
Labelle , il acheta enfuite tout ce que la 
veuve Callot avoit à Nancy , & quelques 
autres planches que Eabelle avoit faites de. 
puis fon retour à Florence ; & c’eft fur les 
originaux de ces exccllens Graveurs, que le 
fieur Sylveftre montre à defleigner à Monfei- 
gneur le Dauphin. 

Mais revenons à nos Peintres. JEAN LEJranzrs 
CLERC de Nancy, cftoit du temps de Cal- 

ve 
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Yu a nds JOUE pcignoit pour le Duc Henry de Lor- 

SFR rainc. Îl avoit demeuré plus de vingt ans en 
Italie, & travaillé long-temps fous Charles 
Venitien , duquel il avoit fi bien pris la ma- 
niére , qu'il a fait des tableaux qui ont pañlé 
pour eftre de la main de fon maiftre. Il ac- 
quit tant d'eftime à Venife , qu'il y fut fair 
Chevalier de S. Marc. 

On voit à Nancy plufieurs tableaux de 
fa façon , particuliéremenc dans l’Eglife des 
Jefuites. Il peignoit avec beaucoup de faci- 
lité. Il mourut en 1633. âgé de quarante-cinq 
à quarante-fix ans. 

Rorma- Je vousay déja parlé de JEAN ROTHAMER, 
de Municen Baviére, qui avoit travaillé fous 
le Tintoret. Aprés avoir long-temps demeu- 
ré en Italie, il retourna en Allemagne. Il fai. 
{oit aflez bien les petites figures. 

Vaxix. Dans ces temps-là VARIN , originaire 
d'Amiens, peignoit à Paris. Ila fait le ta- 
bleau du grand Autel des Carmes Dé- 
chauflez, proche Luxembourg ; le Pouflin 

_avoit travaillé fous luy. 

sta. J'ACQUES BLANCHART cftoit alorsen 

| grande réputation, pour la beauté de fon co- 
loris , & fa maniére de peindre , fraîche & 
agréable. Il eftoit né à Paris , au mois de 


“ 
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Septembre 1600. Sa mere avoit un frere »,,x. 
nommé Nicolas Bolleri, qui eftoit Peintre : °“**7 
ce fut de luÿ, que Jacques Blanchart eftant 
fort jeune, apprit les commencemens de la 
Peinture. Il n'avoit pas fait encore un crand 
progrés , lorfqu'agé de vingt ans , il fortic 
de Paris, pour aller en Italie. Eftant arrivé à 
Lyon, il sengagea avec un Peintre, nommé 
Horace le Blanc. Pendant deux ou trois ans 
qu'il travailla fous luy, ilfe fortifia beaucoup 
dans la pratique de fon art. Horace ayant 
efté appellé par le Duc d'Engoulefine , pour 
peindre la gallerie de fa maïfon de Gros-Bois 
à quatre lieuës de Paris, Blanchart qui n’a- 
voit pas voulu le fuivre , demeura encore 
quelque temps à Lyon , pour achever des 
ouvrages que fon maiftre avoit commencez. 
De forte qu’il n'arriva à Rome qu’à la fin 
d'Oftobre 1624. avec fon frere qui l’eftoit 
allé joindre , à deffein d'embrafler la mef- 
me profeflion. Aprés avoir fcjourné dix- 
huit mois à Rome, il pafla à Venife, où tou- 
ché de la beauté des tableaux qu'on y voir, 

articuliéremnent de ceux du Titien, il refo. 
is d'en faire toute fon étude. Il demeura 
deux ans à Venife, pendant lefquels un no- 
ble Venitien le fit travailler dans une maifon 
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Ban qu'il avoit à la campagne. Mais comme il 
CHAXT fe vit mal récompenté des tableaux qu'il 
avoit faits , il quitta Venife, & pañla à Tu- 
tin, où il s’arrefta quelque temps. Enfuite 
ayant réfolu de revenir en France, il fe ren- 
dit à Lyon, où fes amis l'obligérent à faire 
quelques ouvrages. Il fit le portrait d'Hora- 
ce le Blanc, fous lequel il avoit peint avant 
que d'aller à Rome. Horace fit aufli celuy 
de Blanchart. Cependant ,comime fes parens 
fouhaitoient de le voir, il vint à Paris. Auf. 
fi-coft qu’il commença à travailler , fa ma- 
niére de peindre fut fi agreable à tout le 
monde , que chacun voulut avoir quelque 
chofe de fa main. Il fit pour la Communau- 
té des Peintres, un S. Jean dans l'Ifle de Pach- 
mos ; & pour un Convent de Religieufes de 
Ja ville de Cognac en Gafcogne ; une Af- 
fomption de la Vierge. Ces deux tableaux 
furent les premiers qui luy acquirent left 
me des fçavans. Enfuite Il travailla a plu- 
fieurs autres ouvrages. Il peignit pour le 
fieur Barbier une petite gallerie dans la mai- 
fon qui appartient aujourd’huy au Préfident 
Perault. Et enfuire, pour Monfieur de Bul- 
lion Sur-Intendant des Finances, une gal!e- 
rie bafle, où il repréfenta les douze mois de 
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l'année , fous des compofitions de figures 
grandes comme nature. On voit dans l’'E- 
glife de noftre Dame , un tableau de la de- 
Îcente du S. Efprit, qui fut préfenté un pre- 
micr jour de May. Il a fait quantité de Vier- 
ges à demi-corps; 8& comme il fçavoit leur 
donner des expreflions fort agreables , plu- 
fleurs perfonnes eftoient bien aifes d'en avoir 
de fa main. Il eftoic dans la vigueur de fon 
âge, & recherché de tout le monde, lorf 
qu'ilfut attaqué d'uncfiévre, avecune fluxion 
fur la poitrine, dont il mourut agé de tren- 
te-huit ans. Il fut marié deux fois, & eut 
de fa premiére femme un fils & deux filles. 
Le fils embraffa de bonne heure la profeffion 
de fon pere, dans laquelle il travaille au- 
jourd'huy avec eftime. Le pere ne vécut que 
quinze mois avec fa feconde femme, & n’en 
eut point d’enfans. Il {e plaifoit beaucoup à 
peindre des femmes nuës, & avoit une fi 
grande facilité à les bien repréfenter , qu’on 
luy à vû peindre une figure entiére, grande 
comme nature , En deux ou trois heures de 
temps, Sa partie principale eftoit la Cou- 
leur. 

Comme je ceffay de parler, Jay và plu- 
dieurs fois, dit Pymandre, la gallerie bafle de 
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l'Hoftel de Bullion ; mais il y cn a une au 
deflus qu'on eftime auffi beaucoup. Elle eft, 
repartis-je, de la main de Vouët. L'on peut 
dire que ces deux hommes qui ont travaillé. 
en mefme temps, & de maniéres bien diffé- 
rentes , ont cfté d’excellens Peintres , & 
qu'ils ont beaucoup contribué à remettre en 
France le bon gouit de la Peinture, & à éle- 
ver cét Ârt au point où il eft aujourd’huy. 
Car lorfqu'ils revinrent d'Italie , ils firenc 
voir des tableaux d’une maniéretoute autre L 
que celle dans laquelle lon eftoic alors tom. 
bé en France; & comme ils fe fervoient heu- 
reufement des connoiflances qu'ils avoienc 
acquifes , on découvroit dans leurs ouvrages 
des marques du bon gouft que l’on doit cher- 
cher dans la Peinture. 

SIMON VOUET arriva à Paris en 1627. 
Et comme il y vint par l’ordre du Roy, avec 
la qualité de fon premier Peintre, il entra 
tout d'un coup dans les grands emplois , & 
fut fuivi de tous les Peintres qui voulotent 
travailler, & des jeunes gens qui cherchoient 
a s'inftruire. Il eftoit de Paris. Son perc 
nommé Laurent, eftoit un Peintre affez me- 
diocre , fous lequel neanmoins il avoit ap- 
pris les principes de la Peinture. Mais fon 
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genic le portant à confidérer luy-mefme la 
Nature, & à obferver les ouvrages des meil. 


leurs maiftres , il fe rendit fi capable , que 


dés l’âge de quatorze ans, il fut choifi pour 
aller en Anglecerre faire le portrait d’une 
Dame de grande qualité, qui eftoit fortie de 
France pour fe retirer à Londres. 

Quelques années aprés , Monfieur de Har- 
lay Baron de Sancy , nommé par le Roy 
pour fon Ambafladeur à Conftantinople , le 
mena avec luy , avec intention de luy faire 
peindre le Grand Seigneur. Comme la cho- 
fe n’eftoit pas aifce à exécuter , à caufe de la 
difficulté qu'on a de le voir, Vouët qui n’a- 
voit pas alors plus de vingt-un ans, eut befoin 
de toute la force de fon imagination & du 
fecours de fa memoire, pour fe bien acquiter 
de fa commiflion. Car il ne le pût voir 
qu'une feule fois , lorfqu’il donna audience 
à l’'Ambafñladeur. Cependanc, il l’obferva fi 
bien pendant ce peu de temps, qu'eftant de 
retour , il en fit un portrait fi reflemblant, 
que Monfieur de Sancy , & tous ceux qui 
avoient vü le Grand Seigneur , en furent 
cres-fatisfaits. Il fic encore plufieurs auctres 
portraits , pendant un an qu'il demeura à 
* Conftantinople, aprés quoy 1l partit de Pera 
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au mois de Novembre 1612. & arriva a Ve- 
nife avec des lettres de recommandation 
pour les Ambaffadeurs & les Miniftres de Sa 
Majeité qui eftoient en Italie, defquels il fur 

fort bien reçüû. | 
Ayant fejourné à Venife jufques à la fin 
de l’année 1613. il alla à Rome. À peincavoit- 
il commencé d’ytravailler, que le Roy Louis 
XIIL. informé par la Reine fa mere, à qui on 
avoit fait connoiftre les belles difpoficions 
de Vouët, le gratifia d’une penfion de quatre 
cens francs , pour faciliter fes études. Et 
comme il fe perfeétionnoit de jour en jour, 
le Roy angmenta aufli de temps en temps fa 
enfion. Il fit un voyage à Gennes en 1620. 
où iltravaillapendantun an pour les at 
Doria, & pour quelques autres perlonnes. 
Eftant de retour a Rome, il fut élù Prince 
de l'Academie de S. Lucen 1624. Cette éle- 
étion fut en partie caufe de la mort de l’'An- 
tiveduro, Car ayant efté dépofledé par 
la brigue du Padotian & d’autres , fes enne- 
mis, qui firent connoiftre qu’il avoit def- 
fein de donner à une perfonne de qualité, le 
tableau de $. Luc, fait par Raphaël, & met- 
tre en fa place une copie qu'il avoit faite ; 
cette fâcheufe affaire le toucha fi fenfible- 
ment, 
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ment, que le chagrin qu'il en eut , abregea 
{es jours, & mourut environ deux ans aprés, 
agé de cinquante-cinq ans: Ce n'’eftoit pas 
un Peintre dont les ouvrages fuflent aflez 
confidérables, pour vous en parler; il s'eftoic 
feulement mis en credit , parce qu'il avoit 
de l'efprit, & qu'il peignoit affez.bien une 
tefte. Fe, 

Mais pour revenir à Vouër. En 1626. il 
époufa fa premiére femme,nommé Virginie 
di Vez.zo Vellétrano. ÆElle eftoit jeune & in: 
telligente. dans la Peinture, dont elle faifoic 
profeflion par les foins que Vouët en avoit 
pris. 

Pendant prés de treize ans qu'il démeura 
à Rome, il fit plufieurs tableaux. Vous avez 
vû celuy qui eft dans l’Eglife de S. Pierre, 
au grand Autel de la Chapelle où les Cha: 
noines font tous les jours Office; comme 
aufli ce qu'il a peint à Saint Laurent ;# 
Lucina. 13 

Le Roy Louïs XIIT. ayant jetté les yeux 
fur luy , pour s’en fervir, tant pour les Pein- 
tures neceflaires à faire dans fes Maïfons 
Royales , que pour la conduite des patrons 
de Tapiflerie , aufquels Sa Majefté vou- 
loit que l’on travaillât; Monfieur de Bethu- 

L 


Vient: 


82 ENTRETIENS SUR LES VIES 
ne , alors Ambafladeur à Rome, eut ordre, 
au commencement de l’année 1627. de le fai. 
re partir pour venir en France; ce qu'il fit, 
avec fa femme & une pecite fille qui n’avoic 
encore que quatre mois. Il amena aufli avec 
luy , le pere & la mere de fa femme. Le pere 
nomme Pompeo di Vez,zo, demeura malade 
à Orleans; & Vouët ayant pris les devant, 
& cheminé avec plus de diligence, arriva à 
Paris le 25. Novembre ; il fut favorablement 
recû du Roy & de la Reine fa mere, qui 
vouloit le faire travailler à Luxembourg. 
On luy donna un logement dans lesgalleries 
du Louvre, où le Prefident de Fourcy Sur- 
Intendant des Bacimens, l'inftala. 
Lorfqu’ileut donné ordrea fes affaires il ft 
venir fa femmeë& lerefte de fa famille qui écoit 
demeurée à Orleans pour avoir foin de fon 
beau-pere , qui mourut peu de temps aprés y 
cftre arrivé. Vouët avoit aufliamené avec luy 
deux de fes Eléves ; l'un nommé Jacques 
Homme, de Troye en Champagne, & l’au- 
tre Jean Bapuifte Molle Italien. Il commença 
à faire pour Sa Majefté , des defleins de Ta- 
pifferie qu'il faifoit exécuter , tant à huile 
qu’à détrempe. Bien qu’il s'occupät encore 
à d’autres grands ouvrages , il ne laifla pas 
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d'employer un temps confidérable à fairedes vourr. 
portraits: parce que le Roy prenant plaifir à 
le voir travailler , luy faifoit faire ceux de 
plufieurs Seigneurs de [a Cour , & des Of- 
ciers de fa Maïfon , lefquels il repréfentoit 
au paftel. Cette forte de travail eftant pro- 
pre & aflez prompte , Sa Majefté voulut 
que Vouët luy apprit à deffeigner & à peir- 
dre de cette maniére , afin de pouvoir fe di- 
vertir a faire les portraits de fes plus familiers 
Courtifans. Ee Roy s'y appliqua, quelque’ 
temps , & y réüflit ft bien , qu'on en voit 
qu'il a faits qui font fort reflemblans. 

Comme cela donnoit à Vouët uñe occa- 
fion favorable de voir fouvent le Roy ,ils’ac- 
quit par là les bonnes graces de Sa Majefté, 
qui l'honora de nouvelles oratifications, & 
augmenta fes gages. Les Miniftres & les plus 
grands Seigneurs du Royaume , vouloienit 
avoir quelque chofe de fa main. En 1632. il 
commença de peindre pour le Cardinal de 
Richelieu , la gallerie & une Chapelle défon 
Palais à Paris, & une Chapelle en fa maifon 
de Ruel. I avoit déja travaillé à Chilly, 
pour le Marefchal d'Effat , alors Sur-Inter- 
dant des Finances , & faicpour le Préfidenc 
de Fourcy, plufieursouvragesen fa maifon de 
Chefly. | L ij 
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Pendant les années 1634. & 1635. il fit chez 
Monfieur de Bullion, Sur-Intendant des Fi- 


nances , cette grande gallerie haute, dont 


vous me parliez tantoft , & un cabinet qui 


la {épare d'avec la chambre. Ces Heux fonc 


richement ornez,& l’on en peut regarder les 
tableaux, comme des plus confidérables que 


Vouët ait faits. 


Il a repréfenté l'Hiftoire d’Ulyfle dans la 


gallerie. Il fit encore pour le mefme Sur-In- 
tendant, quelques ouvrages de Peinture dans 


unc gallerie & dans un cabinet de fon Chà- 
teau de Videville. 
… En 168. & 1639. il peignit pour Monfieur 
le Chancelier Seguier, deux galleries & une 
Chapelle en fon Hoftel , à Paris. Il fic aufli 
plufieurs tableaux & d’autres ornemens dans 
f: Palais Royal , pendant la Regence de la 
feuë Reine mere du Roy. Le nombre des 
tableaux qu'il a faits pour divers particuliers, 
eft trop grand, pour me fouvenir de tous. Il 
en envoya en Anglererre pour le Roy Char- 
les I. tres-connoiffant & amateur des Peintu- 
res, lequel eût bien fouhaité pouvoir attirer 
ce Peintre auprés de luy. .# à 

1] n'y a guéres d'Eglifes , de Palais & de 
Maifons confidérables à Paris, qui ne foient 
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ornées de fes ouvrages. Le tableau du grand, 
Autel de S. Euftache eft de fa main , com- 
me aufli celuy de S. Nicolas des Champs. II 
y en a à $. Mederic , aux Carmelites de 
la ruë Chapon, aux Jefuices de la ruë faint 
Antoine , au Noviciat, & en plufieurs autres 
Eglifes & Chapelles, Il a fait un grand noïm- 
bre de Vierges , & avoit mefme un talent 
particulier pour les bien repréfenter. | 
Sa premiére femme eftant morte au mois 
d'O&obre 1638. il en prit une feconde à la 
fin de Juin 1640. Dela premiére ileut qua- 
tre enfans, deux filles & deux garçons. L’ai- 
née des filles , née à Rome , a efté mariée à 
François Tortebat , Peintre ; la deuxiéme, à 
Michel Dorigni, aufli Peintre. Le plus jeu- 
ne des garçons a fuivi la profcflion de fon 
pere. Il eur de fa feconde femme trois en- 
fans , dont il ne refte qu'un garçon. Les 
quatre enfans de fon premier lt , font repré- 
fentez dans le revers d’une médaille où eft le 
portrait de leur pere & de leur mere, que fit 
un nommé Bouthemy, Orfévre , & tres-ha- 
bile Sculpteur. | ii | 
Vouët, aprés avoir vécu einquante-neuf 
ans ,& prés de fix mois, mourutle 5. de Juin 
1641. & fut enterré dans l'Eglife de S. Jean 
en Gréve. L'HPA 
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Non feulement on luy eft obligé, comme 
je vous ay dit, d’avoir fait revivre en France 
la bonne maniére de peindre ; mais encore, 
d'avoir fait un grand nombre d'Eléves, dont 
plufieurs fe font rendus confidérables dans la 
Peinture, & dans les autres profeflions qu'ils 
ont embraflées, dépendantes du Deflein. 
Son frere, AUBIN VOUET, qui s’eftoic 
inftruit fous luy en Italié , fut un des pre. 
miers qu’il forma dans fa maniére. Il a tra- 
vaillé à Paris, dans le Cloiftre des Feuïllans 
de Ja ruë S. Honoré ; & enfuité à S. Ger- 
main en Laye dans fa Chapelle, & en quel- 
ques autres lieux du Château. 1! mourut 
avant fon frere , âgé de quarante-deux ans. 
Il'eut encore un autre frere, nommé CLAU- 
DE , aufli Peintre. Charles Meflin dit lé 
Lorrain ; François Dupuis d'Auvergne, & 
Jacques l'Homme, que je viens de nommer, 
avoient étudié à Rome fous Simon Vouët. 
Le nombre de ceux qui ont travaillé fous 
luy , eft trop grand , pour vous les nommer 
tous ; neanmoins , vous ne ferez peut-eftre 
pas fâché que je vous en fafle remarquer 
quelques-uns que vousavez connus, & d’au- 
tres qui travaillent encore aujourd'huy avec 


réputation, Je vous en diray les noms fans 
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ordre, & felon qu’il m'en fouviendra. Nocl Vousr. 
Quillerié , dans les commencemens, câchoit 
d'imiter fon maïftre ; Nicolas Ninet & de 
VEftain , qui eftoient de Troye en Champa- 
gne ; Remy Wibert, Champenois ; Henry 
Salé, de Picardie; Charles le Brun, de Paris, 
aujourd'huy premier Peintre du Roy. En 
1631. François Perrier de S. Jean de l’Aune, 
au recour de fon premier voyage d'Italie, 
travailla fous Vouët ; le Frere Jofeph Feuïl- 
lant, avoit aufli peint fous Vouët, avant que 
d’aller à Rome, où ilfe noya dans le Tybre; 
Pierre Mignard, de Troye en Champagne; 
Nicolas Chaperon, de Chafteaudun ; Char- 
les Pérfon , Lorrain ; Michel Corneille, d'Or- 
leans; Euftache le Sueur , Parifien 3 Michel 
Dorigny , de S. Quentin ; Charles d'Offin, 
Lorrain ; François Tortebat, de Paris ; Jac- 
ques Belly, de Chartres; Louïs Beaurepere, 
Alfonfe du Frefhoy , de Paris. Quantité de 
jeunes hommes alloient apprendre fous luy 
a defleigner, comme Louïs du Guernier, de 
Paris; André le Nôtre, Hanfe, du Mouftier, 
Valié, Lombard, Befnard , Vivot, Siccot, 
Nicolas Stabre , Perelle l'Aîné , & plufieurs 
autres, dont je ne puis pas me fouvenir, & 
qué je nay pas connus, | 
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Comme il faifoit faire des patrons de T'a- 
piflerie, de coutes fortes de façons , il em- 
ployoit encore plufieurs Peintres à travailler 
{ous fes deffeins ,aux payfages, aux animaux 
& aux ornemens. Entre ceux-là , je puis 
vous nommer Jufte d'Egmont & Vandrifle, 
Flamans ; Scalberge , Pañtel, Belin, Van- 
boucle, Bellange, Cocelle. ; 

Sa premiére femme montra à deffeigner 
à quelques Demoifelles ; entre autres, à une 
des filles du fieur Methefeau , Archite&e du 
Roy, & à la Demoifelle Srabre. 

J'ay vû, comme vous pouvez croire, dit 
Pymandre, plufieurs ouvrages de Vouër. 
J'en ay vù de diverfes façons , & il me fou. 
vient du temps qu'il cravailloit pour le Car- 
dinal de Richelieu dans fa gallerie, commen- 
cée par Champagne, pour lequel le Cardi- 
nal avoit alors plus d'inclination, que pour 
Vouët. Mais fans vouloir nous flatter , pour 
faire honneur à la Nation, comme ont fait 
ceux qui ont, écrit des Peintres Etrangers, 
ny élever les uns au defavantage des autres; 
dites-moy , je vous prie, quels eftoient les ta- 
lens de ce Peintre. 

Je vous diray franchement , repartis-je , 
que pour ce qui regarde l'invention, il n'a- 

voit 
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voit pas un génie facile & aifé ; & j'ay mef- 
me ouï dire à quelques-uns de fes plus {ça- 
vans Eléves , qu’il ne pouvoit ordonner un 
Tableau fans voir le naturel. Ce n'eft pas 
qu'il n'ait fait des difpofitions de Figures 
affez agreables; parce qu'il cherchoit à imi- 
ter ce qu'il avoit vü de Paul Veronéfe : mais 
cependant il n'avoir pas un gouft exquis 
dans les Ordonnances, non plus que dans le 
Deflein , quoy-qu'en certaines parties il ait 
cfté affez corre&. Il ignoroit la Perfpettive, 
& nefçavoit ny l'union & l'amitié des Cou- 
leurs , ny l'entente des Ombres & des Lu- 
miéres. Ce qu'il y a de plus à eftimer dans 
{es Tableaux , eft la beauté & la frat: 
cheur de fon pinceau , qui paroïft beaucou 
dans ce qu'il a peint chez Monfieurle Chan- 
celier, chez Monficur de Bullion , & pour le 
Marefchal d'Aumont. Sa premiére maniére 
tenoit de celle du Valentin, & il a fait dans 
ce gouft-là des Tableaux qui ont beaucou 
de sa Mais ce que l'on peut dire le plus 
à fa gloire , c’eft que les preceptes excellens 
de ce fçavant homme formérent d’habiles 
gens ; & l’on reconnoift, comme je vous ay 
dit, que ce fut de fon temps que la Peinture 
commença de paroiftre icy avec un air 
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Your, plus beau & plus noble qu’elle n’avoit fait, 
En France, comme en Italie, les Peintres 
& les Curieux cftoient partagez fur les dif- 
ferentes maniéres qui excelloient en ce 
temps-là. Les uns eftoient pour le Deflein 
& les fortes expreflions, & les autres pour 
la couleur, & la douceur du pinceau. Ce- 
pendant le gouft de tous en general eftoit 
beaucoup meilleur qu'il mavoit efté aupa- 
ravant. Car foit dans le Deffein , foit dans la 
couleur , on eftimoit la maniére d'Italie, & 
on n’eftoit pas fi paflionné qu'on avoit efté 
pour les Peintures de Flandres, principale- 
ment pour celles qui ne traitoient pas des fu- 
jets nobles, & qui ne repréfentoient que des 
chofes bafles , quoy-qu'alors il y euft des 
Peintres qui s'appliquaflent à ces fortes de 
compofitions avec beaucoup de foin, | 
Entre ceux qui avoient de la vogue dans 
Noiran, les Pays-Bas |, VOLFAR n'eftoit pas des 
moindres , bien qu'il ne fe vift de luy que 
des chofes de peu de merite. Vanmol 
vaxsaus Cftoit fon difciple. Pour VANBALE qui 
travailloit auffi alors ; il peignoit route forte 
d'Hiftoires , mais veritablement d’une ma- 
niére aflez commune , & tout-a-fait Fla- 
mande. 
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PIETRE NOEFS pere & fils, Hollandois, 5,4% 
tepréfentoient des perfpeétives , & les fai N°2*5 
foient avec beaucoup d'arc , & le pere 
encore mieux que le fils. 11 y avoit aufli 
pour lors STENUIX , qui travailloit en srexurx 
pecit , & qui peignoit fort bien l’Archite- 
ture, particuliérement des nuits & des lieux 
obfcurs éclairez par la lumiére du feu, ou 
de quelques flambeaux. Il eut aufi un fils 
qui fur Peintre, & qui fuivit fa maniére, 1] 
eft vray que dans ces perits fujets ils n'ont 
pas laiffé de faire des chofes dignes d’eftime, 
parce que les couleurs & les lumiéres y font 
fort bien obfervées , & que la patience &le 
temps qu'ils ont mis à les faire , méritent 
qu'on les confidére. 
Vous pouvez voir dansle cabinet de M. Le 
Noftre ,un tableau d'un nommé STABEN, qui srassx 
travailloit aufli en petit dansle mefine temps, 
dont la compofition vous furprendra, pourle 
grand travail qu'on y voit. Ce tableau n’eft 
que d’une mediocre grandeur. Il repréfente 
la galerie d'un Curieux , dans laquelle font 
difpofez des cabinets , des meubles , mais 
fur tout plufieurs tableaux fi délicate- 
ment faics & fi finis, qu'on y voit diftincte- 
ment tous les fujers qu'ils traitent ; & qui 
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cependant ne laiffent pas d’eftre diminuez 
de force & de teintes, felon leurs diverfes 
fituations & les degrez d'éloignement, avec 
une entente admirable, 

Vers l'an 1640. BR A W Hollandois mou- 
rut , lorfqu'il eftoit encore dans la fleur 
de fon âge. Il peignoit ordinairement des 
preneurs de rabac, & des fujets d'ivrogne- 
rie:en cela il fe peignoit luy-mefme , & fai- 
foit l’image de la vie qu'il menoit. Les 
Flamans efliment beaucoup fes ouvrages, 
BorTs ou BOTTE qui failoit affez bien le 
payfage, mourut vers le mefme temps. 

Mais celuy de tousles Peintres de Flandres 
qui a cu le plus de reputation ,a efté PIERRE 
PaAuL RUBENS. Il eftoit d'Anvers, & né 
d'une honnefte famille. Son pere nommé 
Jean Rubens, eftoit Doéteur en Droit, & 
excrça fouvent dans fa ville la Charge d’E- 
chevin , où l’on ne met que des perfonnes 
d’une capacité & d’une probité connuë. Les 
guerres civiles qui troubloient les Pays-Bas, 
luy firent quitter fa Charge, & abandonner 
la ville d'Anvers pour fe retirer à Cologne, 
où fa femme accoucha d’un fils le jour de 
S. Pierre & S. Paul; ce qui fut caufe qu'on 
luy donna au baptefimeles noms de ces deux 
Apofñtres. 
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Si-roft qu’il fut en age d'aller aux Ecoles, 
fon pere ne manqua pas à Île faire inftruire 
avec beaucoup de foin. Il apprit fi bien la 
Langue Latine, qu'en peu de temps il la par- 
loit en perfection. Quelques années aprés, 
la ville d'Anvers ayant efté afliégée par le 
Duc de Parme , & reduite à l'obéiffance du 
Roy d’Efpagne ; Rubens le pere refolut auffi- 
coft d'y retourner avec toute fa famille. 
Comme fon fils eftoit déja affez grand & 
bien-fait, la Comtefle de Lalain le demanda 
pour eftre fon page ; mais il ne demeura pas 
long-temps auprés d'elle, L’occupation des 
pages , & leur maniére de vivre fouvent li- 
cencieufe, n'eftoient pas conformes aux no- 
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bles inclinations qui commençoient à pa. 


roiftre en luy. De forte qu’il fortit de chez 
la Comtefle ; & fon pere eftant aufli mort, 
Rubens témoigna à fa mere l'amour qu'il 
avoit pour la Peinture , & la pria de vouloir 
bien qu'il embraffaft cette profeflion. Elle 
le mit auprés d'Adam V'an-Noort , Peintre 
affez paflable , mais dont l'humeur brutale 
& libertine ne plut pas à ce jeune homme, 
Il en fortit pour entrer chez Ofto Uentus, 
dont je viens de vous parler , lequel eftoit 


en grande reputation , non feulement pour 
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l'excellence de fon pinceau, mais pour la 
conduite de fa vie & pour {es bonnes mœurs. 
Rubens profita des qualitez d'un fi digne 
maiftre , & aprés s’eftre rendu tres-capable 
dans fon aft , refolut d'aller en Italie. Il 
eftoir âgé de 23. ans, lorfqu'il partit d'Anvers. 
Comme il avoit efté bien élevé, & qu'il 
fcavoit de quelle manière il faut vivre avec 
Jes gens de qualité , il trouvoit une entrée 
libre chez tous les Princes & les grands Sei- 
gneurs par où il pañloit. Ayant cfté favora- 
blement rec de Vincent de Gonzague Duc 
de Mantouë & de Montferrat , il s’atracha 
À fon fervice. Ce Prince eut tant d’eftime 
& d'affection pour luy , qu'il l'employa fou- 
vent à des commiflions honorables. 1] le 
choifit pour aller en Efpagne vers Philip- 
pes JIL. luy prefenter un fuperbe carofle 
avec un attelage de fept chevaux richement 
enharnachez , & plufieurs autres prelens de 
grand prix. Rubens s’'acquitta fi dignement 
de fa commiflion , que dés ce temps-là le 
Roy d’Efpagne le confidera , & eut beau- 
coup d’eftime pour luy. Le Duc n’en fut 
pas moins fatisfaic , & aprés fon rerour luy 
en donna des marques en plufieurs rencon- 
tres, Ce fut par fon ordre qu'il alla à Rome, 
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où il copia plufieurs tableaux. Il travailla Lu 
aufli dans l’Eglife de Sainte Croix de Jéru- 
falem , où il fit divers ouvrages de fon in- 
vention. Enfuite eftant pañlé à Venife , il 
étudia particuliérement aprés les ouvrages 
du Titien & de Paul Veronéfe, Eftant de 
retour à Rome, il fit dans l'Eglife neuve des 
Peres de l’Oratoire , le tableau du grand 
Autel, & deux autres tableaux qui font aux 
deux coftez du Chœur. La premiére penfée 
de l’un de ces tableaux fe voit dans l'Abbaye 
de S. Michel d'Anvers, où il en fit prefenc à 
{on retour d’Icalie. 

Au fortir de Rome il alla à Gennes, & il 
y demeura plus qu’en aucun lieu d'Italie. Ce 
fut là qu'il fit quantité de portraits , & plu- 
ficurs tableaux , tant pour l'Eglife des PP. 
Jeluites , que pour divers particuliers. Il 
s’appliqua aufli à l'étude de l’Architedure, 
levant les plans & les élevations des plus 
belles Eglifes, & des Palais les plus confide- 
tables, qu'il fit graver depuis, & dont il mit 
au jour un Livre. 

Pendant qu'il travailloit à Gennes, il eut 
avis que fa mere eftoic fort malade. Il partit 
en diligence pour fe rendre auprés d'elle; 4. 
mais 1 n'eut pas la confolation de la voir , 
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car clle eftoit déja morte avant qu’il arrivait, 
La douleur qu'il en eut, fut tres-grande ; & 
our y trouver quelque foulagement, il fe 

retira dans l'Abbaye de S. Michel , où éloi- 
gné du commerce du monde , il demeura 
quelque temps à étudier & à peindre. 

Il'avoit deflein de retourner à Mantouë : 
mais il fut arrefté, tant par l’Archiduc Al- 
bert, & par l’Infante Ifabelle, qui vouloient 
fe fervir de luy , que par d’autres perfonnes 
de confideration qui luy propofoient plu- 
fieurs ouvrages. Ce fut ce qui le fit refou- 
dre à s'écablir en fon pays, & à époufer une 
Damoifelle nommée Elifabeth Brant , fille 
du ficur Brant Doeur en Droit, & Grefñer 
de la ville d'Anvers. Il acheta une maifon 
qu'il fit peindre par dehors , & qu’il orna 
par dedans de Sratuës antiques qu'il faifoit. 
venir d'Italie, Son cabinet eftoit remply 
d’agathes , de medailles, & d’autres raretez 
tres-riches : de forte que fa maifon cftoit 
une des plus belles & des plus magnifiques 
de la Ville. | 

Comme il eftoit d’une complexion vigou- 
reufe & infatigable au travail, il s’occupoit 


_ continuellément ou à defleigner , ou à pein- 


dre, ou à l'étude des bons Livres, Et mefme 
pendant 
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pendant qu'il peignoit, 1l fe faifoit liré quel sms 
que Livre d'Hiftoire, de Philofophie ou de 
Poëfie. Cela remplifloit fon efprit de bel- 
les notions, & luy donnoït une connoiffanée 
generale de quantité de chofes qu'un excel- 
lent Peintre doit fçavoir. Aufli avoit-il un 
grand avantage pour s'inftruire à fond fur 
toutes fortes de fujets , puifqu'il entendoit & 
parloit fort bien fept fortes de Langues ; 
ce qui le failoit confidérer de tout le mon- 
de, & mefme luy donnoit occafion de fervir 
fon Prince en plufieurs affaires importantes 
Il peignit dans la ville d'Anvers en différéns 
endroits. Il fit un tableau dans l'Eglife des 
Dominicains , où il repréfenta les quatre | 
Docteurs de l’'Eglife. Dans une des Pa: 
roifles , il peigmit noftre Scigneur qu'on 
éleve fur la Croix , & en plulieurs autres 
lieux il traita divers autres fujets. Ce fuc 
en ce mefme temps, que pat l’ordre de l'Ar- 
chiduc, il alla à Bruxelles, où il fit quelques 
tableaux dans fon Oratoire , & qu’à fon re- 
cour il entreprit ces grands ouvrages qu'on 
voit dans l’Eglife des Jefuites d'Anvers. 
Il repréfenta dans le tableau du grand Aurtel, 
Saint Ignace qui chaffe le demon du corps 
d’un poñlédé. 1l peignic aufli dans un autre 


N 


RuBENS. 


98 -ENTRETIENS SUR LES VIES 
Saint François Xavier dans les Indes , qui 
convertit ces peuples à la Foy Catholique. 
I] fit encore divers autres tableaux dans la 
mefme Eglife. 

Sur la fin de l’année 1620. la Reine Marie 
de Médicis eftant de retour à Paris aprés fon 
accommodement fait avec le Roy Louis 
XIII. & voulant faire embellir fon nouveau 
Palais de Luxembourg, réfolur d’en faire pein- 
dre une des Galleries. Comme la reputation 
de Rubens eftoit alors fort grande , il fut 
choifi pour un ouvrage fi confidérable. 

La Reine envoya en Flandres, pour lobli- 
ger de venir à Paris, où lor{qu’ ibéut arrivé, & 
qu'il eut arrefté les fujets qu’il devoit traiter, 
il commença par les deffeins ou cfquiffes 
que j'ay autrefois vüs chez PAbbé de S. Am- 
broife; & enfuite il fe mit à travailler aux 
grands tableaux. | 

I yaf long - temps , interrompit Py- 
mandre , que je n'ay efté à Luxembourg , 
que j'ay prefque perdu le fouvenir des 
tableaux dont vous voulez parler. Vous 
me ferez plaifir de m'en dire quelque chofe, 
en attendant que je puifle un jour les voir 
encore avec vous. 

. Vousfçavez bien , repris-je , que c’eft lie 
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ftoire de la Reine Marie de Médicis, qu'il a russws: 
fepréfentée, depuis fa naïiffance, jufques à l’ac- 
commodement qui fut fait a Angoulefme 
entre elle &le Roy Louïs XIII. fon fils, en 
1620. Et parce que certe gallerie eft percée 
de cofté & d'autre, par des feneftres qui don- 
nent fur le jardin & fur la court , les ta- 
bleaux font placez contre les trumeaux & 
encre les feneitres. Ils ont neuf pieds de large 
fur dix pieds de haut. Il y en a dix de cha- 
que cofté, & un au bout de la gallerie. 3 

Dans le premier qui eft en entrant & du 
cofté du jardin, on voit les trois Parques qui 
filent la vie de la Reine en préfence de Jupi- 
ter & de Junon, qui paroiflent dans le ciel. 
Deux des Parques fonc aflifes fur des nua- 

es; & la troifiéme qui eft à terre, tire le fil 
de la vie de la Princefle, que les deux autres 
filenc. | 

Le fecond tableau repréfente la naiffance 
de la Reine. On voitla Déeffe Lucine tenant 
un flambeau, laquelle aprés avoir rendu lac 
couchement heureux, met l'enfant entre les 
mains d'une femme qui eft aflife, & qui la 
regarde avec admiration. Cette femme re- 
préfente la ville de Florence. 11 y a plufeurs 
figures fymboliques , par lefquelles le Pein- 
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tre a crû enrichir fon fujet. 

Enfuite , voulant figurer l'éducation de 
la Princefle , il la repréfente fort jeune au- 
prés de Minerve, qui luy apprend à lire. 
D'un cofté eft un jeune homme, qui touche 
unc bafle de viole, pour fignifier comme 
on doit de bonne heure enfeigner à mettre 
d'accord les paflions de l'ame , & dés la jeu- 
nefle , regler routes les actions de la vice, 
afin de ne rien faire qu'avec ordre & mefure, 
De l’autre cofté font les trois Graces, dont 
l'une tient une couronne de laurier ; au def- 
fus, on voit Mercure le Dieu de l'Eloquen- 
ce, lequel defcend du ciel. Il y a fur le de- 
vant du tableau, plufieurs inftrumens pro- 
presaux Artsliberaux ; & dans lefond, eftun 
rocher percé d’une grande ouverture d’où fort 
de l’eau, & par où pañielalumiére qui éclaire 
les Graces , & répand un grand jour fur 
la beauté. déleurs carnations. Ileftvray , que 
ces trois figures ne fonc plus aujourd’huy 
comune elles eftoient autrefois; parce que de: 
puis quelques années on les a couvertes de 
legers veftemens; & par des fentimens d'une. 
modeftie Chreftienne , on a crû devoir re- 
trancher, non pas aux yeux des fcavans , mais 
au plaifir des fenfuels , ce que l'Art avoit 
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rendu de tres-accompli dans les corps de ces 
crois Graces , qui aflürémenc eftoient les 
plus beaux que ce Peintre ait jamais faits. On 
peut mefme regarder ce tableau , comme un 
des principaux dela gallerie, & où le Peintre 
a pris plus de foin. 

Dans la peinture qui fuit, on voit l’A- 
mour, & le Dieu Hymen, repréfenté par un 
jeune homme couronné de fleurs , & tenant 
un flambeau. Ils paroiflent tous deux en l'air, 
tenant le portrait de la Reine, qu’ilspréfentenc 
au Roy Henry IV, Ce Prince eft debout cou- 
vert d'armes tres-riches & cres-éclatantes. 11 
regarde avec plaifir ceportrait, dontl Amour 
luy fait remarquer toutes les graces & les 
beautez. Une femme repréfentant la France, 
cft debout auprés du Roy. Elle à un cafque 
en tefte , fon veftement eft un manteau de 
couleur bleuë, femé de fleurs-de-lis d’or. En 
regardant ce poïtrait avec attention , elle 
femble follicicer le Roy à le bien confidérer. 
Jupiter & Junon font aflis dans le ciel furun 
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nuage ; & aux pieds du Roy , il y a deux 


petits Amours , dont l’un tient fon cafque, & 
l’autre fon bouclier. 

Le cinquiéme tableau repréfente le ma- 
riage de leurs Majeftez, celcbré à Florence au 
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mois d'Octobre 1600. Comme la cerémonié 
fe fit dans une Eglife , on voit à l’Aucel 
le Cardinal Aldobrandin , Legat & neveu 
du Pape Clement V LIL. Il eft reveftu de fes 
habits Pontificaux. La Reine cft devant luy 
couverte d’une robe blanche , enrichie de 
fleurs d'or , avec un voile fur la cefte, & 
le Grand Duc fon oncle, qui au nom du 
Roy l'époufe , &luy metun anneau au doigt. 
L'Hymen couronné de fleurs, & tenant un 
flambeau à la main , porte la queuë de la 
Reine, La Grande Duchefle , la Ducheffe 
de Mantouë, & plufeurs autres Dames font 
à fà fuite. Entre les Seigneurs François , 
on reconnoift M. de Bellegarde & M. de 
Sillery. À 

On voit dans le fixiémetableau laReine qui 
arrive à Marfeille. La France, fous la figure 
d'une belle femme, couverte d'un manteau 
bleu, femé de fleurs-de.lis, la reçoitavec joye. 
L'Evefque de la Ville vient au devant d'elle, 
avec le“dais qu'on luy préfente. La Re- 
nommée paroïft en l'air, qui fonne de la 
trompette , pour annoncer l’arrivée de Sa 
Majefté ; & aux bords de la meron voit 
Neptune accompagné de Syrénes & de Tri- 
tons qui l'ont fuivic. 


ET LES OUVRAGES DES PEINTRES. 10; 

Vous fçavez que ce fut le 3. Novembre, . 
que la Reine débarqua à Marfeille, où le Roy 
avoit envoyé au devant d'elle pour la rece. 
voir, le Duc de Guife Gouverneur de la Pro- 
vince , les Cardinaux de Joyeufe, de Gondy, 
de Sourdis,& plufieurs Prelats. Le Connétable 
de Montmorency , le Chancelier , les Ducs 
de Nemours & de Vantadour s’y trouvérent 
avec la Duchefle de Nemours, la Duchefle de 
Guife ÿ& fa fille Louïfe , qui fut depuis la Prin- 
ceffe de Conti, & quantité d'autres Seigneurs 
& Dames , qui accompagnérent la Reine a 
Lyon , où elle arriva le 2. Decembre. Le 
Roy n'y eftoit pas, & ne s’y rendit que le 9. 
du mefme mois fur le foir, auquel jour le ma- 
riage fut accompli. | 

Dans Île fepriéme tableau le Peintre a re- 
préfenté ce mariage , d’une maniére poétique, 
Le Roy & la Reine fous les figures de Jupi- 
ter & de Junon, fonc peints dansle ciel, aflis 
fur des nuages. Derriére eux, on voit le 
Dieu Hymen, &plufieurs petits Amours qui 
portent des flambeaux allumez. Au deflous 
il y a une femme veftuë de pourpre : elle 
eft aflife dans un char tiré par des lions, & 
accompagné de deux Amours qui tegardent 
en haut , & qui admirent les nouveaux 
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Epoux. C’eft la ville de Lyon qu'on a voulu 
repréfenter par cette figure , qui eft dans 
un char. 

La naiffance du Roy Louïs XIII. arrivée 
a Fontainebleau, le 27. Septembre 1601. fait 
le fujet du huitiéme rableau. C'eft un des 
plus confidérables qui foit dans la gallerie , 
pour la belle expreflion de joye & de douleur 
qu'on voit fur le vifage de la Reine qui re- 
garde le Dauphin nouveau-né. Une femme 
repréfentant la Juftice , le tient entre fes 
bras, & femble le donner comme en depoft 
entre les mains du bon Genie, figuré par un 
jeune homme , qui a un ferpent autour de 
{es bras.  Derriére le lit de la Reine, eftune 
autre figure d'un jeune homme , ayant des 
ailes au dos, & un air riant. Il foûtient une 
grande draperie attachée au tronc d'un arbre, 
Et entre cette draperie & le Genie, on voit 
une femme telle qu'on peint la Fortune, qui 
tuent un gouvernail. Apollon paroïft dans 
le ciel , aflis dans un char tiré par quatre 
chevaux. 

Le Roy Henry IV. avant fa mort , avoit 
projetté de grands defleins ; mais avant que 
de rien entreprendre , il vouloir mettre le 
gouvernement du Royaume entre les mains 


de 
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de la Reine, & luy donner pour principaux 
Confeillers, les deux premiers Officiers de la 
Couronne ; fçavoir , le Conneftable &.le 
Chancelier. C’eft dans le neuviéme tableau 
qu'on a figuré comme le Roy témoignant 
{es intentions à la Reine , luy donna l'Etat 
à gouverner. Ce que le Peintre a repréfenté 
en peignant le Roy qui met entre les mains 
de la Reine, un Globe d'azur femé de fleurs. 
de-lis d'or. Le jeune Dauphin eft au milieu 
d'eux , & toute la Cour à leur fuite. "> 

Pour autorifer davantage la regence de 
la Reine , le Roy la fit couronner à S. De- 
nys le 13. May 1610. La cerémonie fut gran- 
de & magnifique. La Reine parut veftuë 
d’un grand manteau de velous bleu , tour 
femé de fleurs-de-lis d'or. ‘Celuy de Ma- 
dame , fille ainée de France, & celuy de la 
Reine Marguerite, avoient quatre rangs de 
fleurs-de-lis fur les bords. Les autres Prin- 
cefles du Sang en demandoient trois, mais 
ne les pürent obtenir. La Reine fut condui- 
ce à l’Autel par les Cardinaux de Gondy & 
de Sourdis, pour eftre facrée & couronnée. 
Meflieurs de Souvré & de Bethune por- 
toient les pans de fon manteau pour Mon- 


ficurle Dauphin & pour M. le Duc d'Anjou, 
O 
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qui tenoit la place de M. le Duc d’Orleans, 
alors malade. Le Prince de Conti portoit la 
Couronne, le Dut de Ventadour le Sceptre, 
& le Chevalier de Vendofme , la Main de 
Juftice. 

La Princefle de Conti & la Ducheffe de 
Montpenfier portoient la queuë du manteau 
de la Reine, Le Cardinal de Joyeufe off- 
cioit; & ce fut luy, qui aprés avoir facré la 
Reine , luy mit la Couronne fur la tefte, 
C'eft ce moment-là que Rubens a repréfenté 
dans de dixiéme tableau , où l'on voit la 
Reine à genoux, qui reçoit la Couronne, 
Le Dauphin veftu de blanc & la Princeffe fa 
fœur, font à fes coftez. La Reine Margue- 
rite eft derriére eux avec toute la Cour. Le 
Roy paroift à la feneftre d’une tribune , & 
quantité de Princes & grands Seigneurs afli- 
ftent à cette cerémonie, 4 

Ces dix tableaux rempliffent le cofté de 
la gallerie qui donne fur le jardin. Au bout 
de la mefme gallerie, & dans l'étenduë de fa 


“Jargeur , eft un cableau qui contient deux 


ations, qui pourtant s’uniflenc fi bien en- 
femble , qu’elles ne font qu'un mefme fujet. 
C’eft la mort du Roy, arrivée le Vendredy 
14. May , & la regence de la Reine, Vous 
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fcavez que par Arreft du Parlement, elle fut usine 
déclarée Regente le melme jour que le Roy 
fut malheureufement tué ; & que le lende. 
main 15. de May , elle alla fuivie de tous les 
Grands du Royaume, prendre féance au Pa- 
lais, où le Roy Louïs XIIL fon fils, confir: 
ma ce qui avoit efté fait par l'Arreft du jour 
precedent. ble 

La premiére aétion eft repréfentée d’un 
cofté du tableau. On voitle Temps qui en. 
leve le Roy dans le ciel, où 1l eft recû entre 
les bras de Jupiter accompagné d’'Hercules 
& de quelques autres Divinitez. La Viétoi- 
re eft aflife fur les armes de ce Monarque, 
ayant à fes pieds un ferpent percé de coups. 
Elle à les mains jointes, & regarde le Roy. 
La feconde action paroift d'un autre cofté, 
où l’on voit la Reine veftuë de deuïl & af 
fife fur un Trône. Elle a auprés d'elle la Pru- 
dence, figurée par la Déefle Minerve; & en 
l'air eft une femme tenant un gouvernail, 
laquelle repréfente la Regence. La France, 
fous la figure d'une femme afligée, & toute 
la Nobleffe un genou à terre , rendent 
leurs profonds ts à la Reine , & luy 
donnent des marques de leur obéïffance. Au 
milieu de tout le tableau font deux femmes, 
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dont l’une tient la lance du Roy, où eft at- 
taché fon cafque ; & une autre fous la figure 
de Bellone, qui fe defefpere & s’arrache les 
cheveux. “a 
"Dans le douziéme tableau qui eft enfuice , 
& du cofté de la court, le Peintre a voulure- 
préfenter la conduite de la Reine, & le foin 
qu'elle prend du Royaume pendant fà re- 
gence : Comment elle furmonte tous les 
mouvemens de la rebellion, & les defordres 
de l'Etat, repréfentez fous differentes figures 
monftrueufes. On voit les Dieux de la Fa- 
ble ; différemment occupez pour aflifter la 
Reine. Apollon & Pallas font à terre, 
qui combattent contre ces fortes de mon- 
ftres. L'un les attaque à coups de fléches, 
& l'autre les perce de fa pique , foulant aux 
pieds la Difcorde, la Fureur, la Tromperie, 
& les autres vices qui fe cachent dans les te- 
nebres, & qui ne font éclairez que des flam- 
beaux qu'ils tiennent à la main, & d’une lu- 
miére qui envirône Apollon,& quileséblouït. 
Les autres Divinitez qui les fecondent, 
paroiflent dans le ciel, fur des nuages. D'un 
cofté eft Saturne & Mercure ; & de l’autre, 
on voit Mars & Venus. Jupiter & Junon fonc 
proche l’un de l’autre. Junon montre avec le 
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Joiot l'Amour qui conduit le globe du Mon- 
de, tiré par les colombes de Venus. Etcom- 
me cette ation cft repréfentee dans l’obfcu- 
rité de la nuit, on voit Diane dans fon 
char, qui éclaire le ciel, & qui répand au- 
tour d'elle une foible lumiére. 

Le treiziéme tableau repréfente la Reine 
fur un courfier blanc. Elle à un cafque fur fa 
tefte, fon habiceft blanc, couvert d'un man- 
teau de drap d’or. Elle a l'air du vifage noble 
& fier cout enfemble, une contenance maie- 
fucufe & aflürée , & paroift comme victo- 
ricufe & triomphante , aprés avoir appaile 
ous les defordres du Royaume. On voit 
dans le Ciel qui eft pur & ferain , la Viétoire 
accompagnée de la Force & de la Renom- 
mée , qui fuivenc la Reine. RER 
. Dans le quatorziéme fujet , on peint lé- 
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change qui fut fait le 9. Novembre 1615. des 
deux Reines, de France & d'Efpagne; Anne : 


d'Autriche femme du Roy Louïs XIII. & 
d'Ifabelle de France, femme du Roy d'Efpa- 
gne Philippe IV. 

Ces deux Princefles paroiflent fur un 
pont richement paré , qui fut dreflé fur 
la riviére de Bidaflo ou d'Andaye. Deux 
femmes veftuës de couleurs différentes , 
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Russes. & reprélentant la France & l'Efpagne, 
fe donnent .& reçoivent mutuellement les 
deux nouvelles Reines: Elles font fuivies de 
la Nobleffle de l’un & de l’autre Royaume, 
On voit en l'air plufeurs jeuries Amours qui 
tiennent des flambeaux, & qui femblent dan- 
fer. Au milieu d'eux eft la Felicité, fous la 
figure d'une femme, qui répand des richefles 
fur les deux Réines. Le Dieu du fleuve eft 
fur le devant , accompagné d'un Triton, qui 
fonne d’une conque, & d'une Nymphe qui 
prélente aux deux Reines des branches de 

corail & des perles. | 

Vousfçavez bien que le Roy, aprés fa majo: 
rité & fon mariage, ne laiffoit pas de fe repofer 
fur la Reine fa mere de la conduire de l'Etat , & 
deladminiftration des affaires; & que cencfut 
» qu’aprés la moft du Marefchal d’Ancre , qu’il 
» pria la Reine meré, de trouver bon qu'il prit 
» deformais en main le gouvernail de fon Etar, 
» afin d’effayer a le relever de l'extrémité où les 
» mauvais confeils dont elle s'eftoit fervié , l’a- 
” voit précipité; ainfi qu'il eft porté en termes 
exprés, dans la lettre qu'il écrivit aux Prin- 
ces éloignez dela Cour , & aux Gouverneurs 
des Provinces, le 24. Avril 1617. en leur don- 
nant avis de la mort du Marefchal. 
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Il femble que ce foit à ce fujet, que les deux russws: 
tableaux qui fuivent , ayent efté faits. Car 
dans le quinziéme , on voit la Reine mere 
afife fur un thrône, veftu£ d'un manteau 
Royal, & tenant des balances. Minerve eft 
à cofté d'elle, accompagnée de l’Amour qui 
s’appuye fur les genoux de la Reine. Tout 
proche il y a deux femmes , dont l’une 
porce les {eaux , & l’autre une corne d’abon- 
dance. 

D'un cofté eft un jeune enfant qui rit, &. 
qui tient attachées lIgnorance , la Médifance 
& l'Envie , que le Peintre a reprélentées; la 
premiére avec des oreilles d’afne , la feconde 
fous la figure d’un Satyre qui tire la langue ; 
& la troifiémefous la figure d’une femme fort 
maigre renverfée à terre. 

Parmy ces figures 1l y a d’autres jeunes 
enfans , dont l’un tire les oreilles de l'Igno- 
yance, &c foule aux pieds Envie. D'un au- 
tre cofté paroift le Temps, qui femble con- 
duire la France dans des temps plus heureux. 

Dans le feiziéme tableau, on voit le Roy 
fur un vaiffeau , donc il tient le timon, que 
la Reine fa mere luy met entre les mains. 
Les Vertus font repréfentées renans les ra- 
mes, & faifans aller le vaifleau ; & au haut 
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des voiles eft Pallas au milieu de deux étoi- 
les, qui repréfentent Caftor & Pollux. 

Parmy les fuccés les plus heureux, la Rei- 
ne voulut auili que le Peintre trafsat une 
image de fes difgraces & de fes divers chan- 
gcemens de fortune. De forte que dans le 
dix-feptriéme tableau, on voit comme elle fe 
fauva de Blois pour fe retirer à Loches, & 
de là à Angoulefme , où elle fur conduite par 
le Duc d'Epernon. Pour marquer de quelle 
manicre elle fortit du chafteau de Blois , on 
voit une des Dames de fa fuite qui defcend 
par une feneftre dans le foflé, comme avoit 
fait la Reine. La nuit eft repréfentée fous la 
figure d'une femme , qui couvre la Reine 
d'un grand manteau noir. A cofté de cette 
Princefle eft Pallas avec plufeurs perfon- 
nes de qualité , & une fuite de gardes qui 
l’environnent. Le Peintre a repréfenté le 
Duc d’Epernon qui la recoit fur le bord du 
foffé , quoy-qu'ilne für pas préfent lorfqu’elle 
fortit du chafteau de Blois. Caril l’attendoit 
prés de Montrichard , avec foixante Cava- 
liers pour la conduire à Loches. 

Dans le tableau qui fuit, l'on a peint l’ac- 
commodement de la Reine mere duRoy.Cette 
Princefle eft afife fur un trône. A l’un de 
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fes coftez eft le Cardinal de Guife, & de ft: 
l’autre une femme veftuc d’une robe rouge , 
& d’un manteau bleu, ayant un oeil fur la te- 
fte, & tenant un ferpent qui luy entoure le 
bras. Cette figure apparemment repréfente la 
Vigilance. Car l'œil ouvertaufli-bien que le 
ferpent,eft le fymbole de la vigilance des Rois. 
Dans Homére, Neftor avertit Agamemnon 
de veiller toûjours, &dene s'endormir pas. 

Le Cardinal de la Rochefoucauld, qui eft 
peint dans le mefme tableau , montre par l’a- 
étion qu’il fait, comme Mercure defcend du 
ciel, & apporte un rameau d'olive, pour mar- 
que de la paix qui fe traite. 

Enfuite lon voit Mercure qui conduit la 
Reine dans le temple de la Paix, pour fe re- 
concilier avec le Roy fon fils. La Paix pa- 
roift elle-mefime , qui éteint le flambeau de 
la Guerre, fur un amas de toute forte d'armes, 
pendant que Mercure préfente fon caducée à 
la Reine. D'un cofté l’on voit une des Furies 
qui fe defefpére, & la Fraude avec plufceurs 
autres vices qui font abattus & tourmentez 
de rage & de douleur. 

Ce fut au chafteau de Coufiéres , prés de 
Tours, appartenant au Duc de Montbafon, 


que fe fit l'entreveuëé & la reconciliation du 
P 
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Roy & de la Reine fa mere , le Mercre- 
dy $. de Septembre 1619, & cela avec tou- 
ces fortes de démonftrations d'amour & de 
tendreflc. C'eft cette entrevûë que le Pein- 
tre a figurée. Le Roy paroift delcendre du 
ciel vers la Reine mere, qui eft aflife fur des 
nuages, où plufieurs petits Zephyrs femblent 
répandre par leurs haleines un air doux & 
plein d'amour. Proche de la Reine eft repré- 
fentée la Nature mefme avec de petits en- 
fans nuds; & dans une grande lumiére , on 
voit éclater l'Efperance {ous la forme d'une 
belle femme veftuë de verd, aflife {ur le glo- 
be de la France. Plus loin eft la Valeur , re- 
préfentée par un-jeune homme veftu d'une 
couleur rougeûtre , lequel abat Fhydre de la 
rebellion , & quantité de ferpens qui paroif- 
{ent morts, & enlacez les uns dans les au- 
t'es, 

Enfin dans le dernier tableau paroift le 
Temps quidécouvre la Verité. Le Roy & la 
Reine mere font aflis dans le ciel , & le Roy 
préfente à la Reine une couronne de laurier, 
quienvironne deux mains jointes, & un cœur 
au defflus. Le Peintre , vraifemblablement , 
a voulu marquer par là, l'union parfaite & 
fincére de leurs Majeftez.' 
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Au bout de la gallerie , au deffus de la che- rupis. 
minée , la Reine eft repréfentée tout debout 
fous les habits de Pallas; & audeflus des por- 
tes qui font aux deux coftez , on a mis les 
portraits du Prince & de la Princeffe, fes pere 
& mere. 

Ce fut environ lan 16:23. que Rubens 
acheva tous ces tableaux, & qu'il les pofa 
dans la gallerie. Tous les Peintres, ditalors 
Pymandre, font fi accoûtumez à traiter des 
fujets profanes, qu'il s’en trouve peu , quel- 
que {çavans & judicieux qu’ils foient, qui 
ne meflent la Fable parmy les Hiftoires les 
plus férieufes |, & les actions les plus 
Chrêétiennes. Leur efprit rempli des idées 
de l'Antiquité payenne , & de l'étude qu'ils 
ont faite d'aprés les ftatuës & les bas reliefs 
anciens , ne peut quafi rien produire qui n’en 
reçoive l'impreffion & le caraëtére. Car, je 
vous prie , qu'ont affaire dans l’hiftoire de 
Henry IV. & de Marie de Médicis ,l Amour, 
Hymen , Mercure, les Graces , des Tritons 
& des Nereïdes? & quel rapport ont les Di- 
vinitez de la Fable , avec les cérémonies de 
l'Eglife & nos coûtumes, pour les joindre &les 
confondre enfemble de la forte que ce Pein- 
tre à fait, dans les ouvrages dont vous venez 
de parler ? | ST 
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Voustouchez là un abus, luy repliquay-je, 
auquel on ne peut trop s'oppoler; & c’eft une 
des chofes qu'ilfemble que Rubens devoit évi- 
cer plus qu'aucun Peintre, puifqu'il avoit beau. 
coup d'étude. Cependant, ileft vray quiln'a 
pas employé, comme il devoit, tant de belles 
connoiffances qu’il avoit acquifes, Comme 
la plufpart du monde ne regarde les chofes 
que dans l'état qu’elles font , & ne penfent 
point à celuy où elles devroient cftre pour 
cftre bien; on applaudit crop facilement les 
hommes; mefme ceux qui fe font rendus plus 
confidérables que les autres dans leur profef- 
fion , fansfaire reflexion aux defauts quiferen- 
contrent dans leurs ouvrages. Rubens pof- 
fédoit beaucoup de belles parties, qui le fai- 
foient eftimer de tout le monde ; & fa répu- 
tation cftoit fi grande , qu’on auroit crû paf- 
fer pour ridicule ou pour ignorant, de cen- 
furer fes plus grands defauts. Aufli eft-il vray, 
que dans le temps qu’il travailloit, on n’eftoit 
pasfi difhcile fur la bienféance, qu’on left au- 


jourd’huy. Car vous fçavez, qu'encore qu'on 


ait beaucoup de refpect pour la memoire de 
ce grand homme , on ne laifle pas de regar- 
der fes tableaux avec moins de prévention, 
qu'on ne faifoit autrefois, & qu’en loüant ce 
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qui eft digne de loüange dans tout ce qu’il a 
peint, on ne diflimule plus les defauts qui 
s'y trouvent , & l’on remarque aflez hardi- 
ment ce qui feroit neceflaire dans fes ouvra- 
ges, pour cftre plus parfaits. Comme vous 
avez vû ce que l’on a écrit tres-avantageufc- 
ment fur fon fujet , dans un livre de Con- 
verfations, qui a efté donné au public, je ne 
m'étendray pas à vous parler des particula- 
ritez de la vie de ce grand homme, ny des 
beaux talens qu’il a eus, que l’Auteur de ce 
livre à remarquez avec beaucoup de foin & 
d'éloquence. Que fi l'amour qu'il a fait pa- 
roiftre pour ce Peintre, au defavantage mef- 
me de plufieurs autres des plus excellens 
Peintres, le rend fufpet fur les chofes qui re- 


gardent la Peinture: je vous diray ce qu'un 
autre Auteur étranger & defintercflé, en a 


écrit avec beaucoup de jugement , felon le 
fentiment de tout le monde. 

Il reconnoift que Rubens n'eftoit pas un 
Peintre qui eût fimplement une pratique de 
fon art ; mais qu'il avoit étudié avec une 
grande application , tout ce qui peut eftre 
neceffaire à un homme de fa profeflion. Ce 
que lon a bien connu par un livre quila 
laffé écrit & deflcigné de fa main, où l’on 
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voit qu'outfe fes obfervations fur ce qui te- 
garde l'Optique, les Proportions , PAnato- 
mie & l’Architeure ; il contient une recher- 
che exaëe des actions de l’homme, lefquel- 
les il a deffeignées conformément aux plus 
belles defcriptions qui fe trouvent dans les 
meilleurs Poëtes. Il y a recueilli cout ce qui 
a rapport aux batailles , aux naufrages , aux 
jeux , aux pafle-temps, & à tous les effets que 
produifent les divers emplois de l’homme, 
& fes différentes pañlions. Il a extrait des 


ouvrages de Virgile & d'autres Auteurs, plu- 


ficurs évenemens qu’il a comparez aux Pein- 
tures que Raphaël & d’autres fçavans Pein- 
tres ont faites de ces mefmes évenemens. 
À l'égard du Coloris, qui eft fon principal 
talent , il travailla avec une liberté de pin- 
ceau tout-a-fait furprenante ; il fe fervit toù- 
jours heureufement de l'étude qu'il avoit 
faite à Venife aprés le Titien , Paul Veroné- 
fe , & le Tintoret ; s’attachant à leurs maxi- 
mes dans la conduite & la diftribution des 
jours , des ombres & des reflais delumiéres. 
Cependant, on ne peut pas difconvenir 
que Rubens n'ait beaucoup manqué dans ce 
qui regarde la beauté des corps, & fouvent 
mefme dans la partie du defféin. Son genie 
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ne luy permettant point dereformer ce qu'il rus xs. 
avoit une fois produit , ainfi emporté par la 
rapidité de fon naturel vif & impetueux , il 
ne penfoit pas à donner à fes figures , ny de 
beaux airs de celte , ny de la grace dans les 
contours qui fe trouvent fouvent alterez par 
fa maniére peu étudiée. On voit que la pluf- 
part de fes vifages femblent eftre tous formez 
fur une mefme idée qui ne les rend pas aflez 
différens les uns des autres, & moins encore 
agréables & beaux, mais plûütoft des vifages 
ordinaires & communs , de mefme que les 
proportions des corps qui s'éloignent fort de 
celles des antiques. Les veftemens ne font 
point faits avec un beau choix; les plis n'en 
font ny bien jettez, ny bien entendus ,ny bien 
corrects. Cette grande liberté qu'il avoit à 
peindre, fait voir en plufieurs de fes tableaux 
plus de pratique de pinceau, que de corre- 
ion dans les chofes où la Nature doit eftre 
exactement repréfentée ; non feulement dans 
{on deflein , mais aufli dans fon coloris ,où 
les ceintes des carnations paroiflent fouvent 
fi fortes & fi féparées les unes des autres, 
qu'elles femblent des taches ; & dans les 
rcflais des lumiéres qui rendent les corps 
comme diaphancs & tranfparens. Et quoy- 
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qu'il eftimat beaucoup les antiques & les 
ouvrages de Raphaël, on ne s'apperçoit pas 
qu'il ait tâché d'imiter ny les uns ny les au- 
tres. Au contraire, on peut dire qu'il s’en 
éloignoit fi fort, que s’il eùt copié les ftatues 
d’Apollon, de Venus, ou les Gladiateurs, on 
ne les auroit pas reconnus, tant fa maniére 
de deffeigner eftoit différente de ce gouft- là. 
Cependant comme il porta en Flandres la 
beauté du coloris, des plus excellens Peintres 
Lombards ; & qu’en effet il a fait quantité 
de grands ouvrages dignes d’eftime : cela le 
mit en grande confidération , pendant qu'il 
vécut, & mérite bien qu’encore aujourd'huy 
on luy donne place parmy les excellens Pein- 
tres : mais non pas la premiére, de crainte 
que la poffeflion dans laquelle pluficurs au- 
cres fe trouvent de marcher devant luy, ne le 
fift éloigner d'eux au delà du rang qu'il doit 
legitimement tenir. Outre les tableaux qu'on 
voit de luy dans le Cabinet du Roy, il y en 
a encore à Paris chez plufieurs curieux; mais 
il s'en voit peu qui foient pareils à ceux de 
Monfieur le Duc de Richelieu, qui touché 
d'un gouft & d'une affection particuliére 
pour les tableaux de Rubens, a fait une re- 


cherche & une dépenfe digne d’une perfon- 
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ne de fa qualité , pour avoir de ce Peintre, 
ceux qu'on eftimoit le plus dans les Pays-Bas, 
De forte que quand vous voudrez avoir le 
laifir de voir ce que Rubens a fait, de plus 
confidérable , vous pourrez ; fans fortir de 
Paris, vous donrier cette fatisfaétion , en vi- 
fitant la Gallerie de Luxembourg, le Cabinet 
de Sa Majefté , & celuy del’Hoftel de Riche- 
lieu. Dans ce dernier , vous y verrez la 
chûte des Réprouvez , qui eft un tableau 
d'onze pieds de haut fur fix pieds de large, 
celuy de la chaîle des lions , Sufanne avec 
les deux vieillards; une Baccanale; la vûE de 
Cadix ; la Madeléne aux pieds de noîftre 
Seigneur chez Simon le Pharifien ; un bain 
de Diane ;leS. Georges, & quelques autres, 
égaux en merite, qui tous ont efté choifis 
comme les chef-d'œuvres de cét excellent 
Peintre , & aufquels il n’y a eu que luy qui 
ait. mis la main. Je ne vous en fais pas la de- 
{cription, parce qu’elle a efté faite avec beau- 
coup de foin & d’éloquence ; & Monfieur 
le, Duc de Richelieu à bien voulu travail- 
ler luy-mefme à celle de la chûte des Ré- 
prouvez. | | | 
Alors eftant demeuré quelque temps fans 
parler, On peut ; dit Pymandre , ajoürer à 
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RSsENS cout ce que vous avez dit d'avantageux pour 
Rubens, le merite particulier de fa perfonne, 
qui le diftingua infiniment de tous les Pein. 
tres de fon temps. Car ayant beaucoup d'e- 
{prit , & un efprit bien tourné pour la Cour 
& pour les due: , ilfe rendit agréable à 
tout le monde, & capable d'entrer dans les 
negociations, Sur cela je vous puis dire ce 
que j'ay appris en Angleterre & en Hollan- 
de, touchant fa conduite dans les emplois 

dont il fut honoré, | js 

L'inclination naturelle qu'il avoit toû- 
jours euë à prendre connoiflance des affaires 
Lee plus importantes qui fe pañloient alors en 
Europe , particuliérement de celles qui re- 
gardoient l'Etat & le Gouvernement des Pro. 
vinces-Unies , fit qu'eftant d'ailleurs fort 
confidéré de l’Infante des Pays-Bas , elle le 
choifit en 1628. pour aller en Efpagne infor- 
mer le Roy de ce qui fe pafloit en Flandres, & 
luy faire connoîtte en particulier cequieftoit 
alors de plus expédient, pour le fervice de Sa 
Majeltc. Ce fut dans les conférences qu'il eut 
avec le Comte Duc d'Olivarez & le Marquis 
de Spinola , qu'il fit paroïftre fa capacité , & 
combien:il eftoit propre à traiter des interefts 
_ de l'Etat: en forte que le Roy l'ayant chargé 
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de commiflions fecrettes pour fon fervice , le rusivs. 
Duc d'Olivarez luy fic prefent , dela part de 
Sa Majefté Carholique , d'un diamant de 
orand prix, & de la Charge de Secretaire du 
Confeil Privé, dont il luy fit expédier deslet- 
tres pour luy & pour fon fils. 

Lorfqu'il fut de rerour en Flandres, le pre- 
mier émploy qu'on luy donna, fur pour ne- 

ocier Une tréve qu'on avoit propolée entre 
Ë Roy d'Efpagne & les Erats des Provinces- 
Unies , au fujet de laquelle il fit quelques 
voyages en Hollande, fous pretexte ncan- 
moins d’autres affaires qui le regardoient en 
“on particulier. Il s'eftoit conduit avec tant 
de prudence ; qu’il avoit fort avancé cette 
megociation , lorfque la mort du Prince Mau- 
rice dé Naffau arriva , qui fit quele traité ne 
“put eftre achevé. | 

L'amitié que Rubensavoit liée avec le Duc 
de Bouquinquan , pendant qu'ils eftoient 
tous deux à Paris, fut caufe que le Roy 
d'Efpagne & le Comte Duc trouvérent 
à propos de l'envoyer en Angleterre , où 
fous pretexre d'y faire un voyage de fon 
propre mouvement , il tâcheroit en allant 
rendre fes refpets au Roy, de découvrir en 
quelle difpofition il eftoit à l'égard de l’E- 

Qi 
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fpagne , & s’il ne pourroit point confentir à 
un craité de paix entre les deux Couronnes, 
On luy donna une inftruétion avec des let. 
tres de créance , pour s’en fervir comme il 
le jugeroit à propos. Rubens fe conduifit 
avec tant de prudence & d’adrefle, qu'aprés 
avoir vü le Roy plufieurs fois, & l'avoir en- 
trecenu de chofes indifférentes , il trouva 
enfin une occafion propre pour luy parler en 
particulier, & pour luy faire entendre adroi- 
tement, que le Roy fon maiftre confentiroit 


volontiers à un traité de paix pour le bien 


commun de leurs fujets. 

Le Roy d'Angleterre l'écouta favora- 
blement ; & luy ayant demandé sil avoit 
ordre de luy en parler, Rubens luy repli- 
qua , que fi cette propofñtion luy eftoit 
agréable , il s'ouvriroit davantage. Sa Ma- 
jefté l'ayant affûré qu’elle lécouteroit volon- 
tiers , 1l luy découvrit les intentions du Roy 
fon maiftre , & luy fit voir fes lettres de 
créance. s | 

Le Roy, pour montrer qu'il agréoit fes 
propofitions, luy donna à l'heure mefme fon 
cordon avec un riche diamant, & nomma 
quelques-uns de fon Confeil pour conférer 
avec luy fur les articles de la paix. Rubens, 


| 
| 
| 
| 
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à ce que jay appris, fit paroiftre en cette Russ. 
rencontre beaucoup de conduite & de juge- 
ment. Car en peu de temps il mit les chofes 
en fi bon état & fi fecrettement, que le traité 
de paix fut conclu entre les deux Couronnes 
pendant les mois de Novembre & de De- 
cembre 1639. 

Le Roy d'Angleterre envoya Milord Fran- 
çois Cottington , pour la jurer en Efpagne 
entre les mains du Roy , qui de fa part en- 
voya Dom Carlos Colonna en Angleterre, 
pour le mefme fujet. 

Et pour faire voir combien Rubens fe ren- 
dit agréable aux deux Rois par cette nego- 
ciation, c'eft que celuy de la Grand’-Breta- 
gnc le fit Chevalier , luy donna l'épée avec 
laquelle il avoit fait la cerémonie , & luy fit 
prefent d'un fervice de vaiflelle d'argent 
d'un prix confidérable. Le Roy d'Efpagne 
de fon cofté, luy confirma le titre de Che- 
valicer, par des Lettres patentes , & joignit 
beaucoup d’autres graces à celles qu'il avoit 
déja reçûës de luy & de lInfante. 

Quelque temps aprés il arriva que la Rei- 
ne Marie de Médicis & Monfieur frereunique 
du Roy Louis XIIL. fortirent de France, &fc 
retirérent aBruxelles.Rubens ayant l'honneur 
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d’en eftre particuliérement connu , l'Infante 
fe fervoit ordinairement de luÿ , pour leur 
faire fçavoir fes intentions & celles du 
Roy d'Efpagne , dans routes les rencontres 
qui fe préfentoient. Et comme la Cour de 
Bruxelles eftoit alors en trouble par la guerré 
des Hollandois , qui avoient pris Maeftrich, 
le Marquis d'Aytona ne trouva pas de meil- 
leur moyen pour les amufer , que de faire de- 
rechef quelque ouverture de paix ou de tréve 
avec les Etats. Cette negociation fut fecret- 
tement commife à Rubens, qui agit fi bien, 
que les Hollandoiïis confentirent d'entrer en 
conference avec les Députez des Etats Gence- 
raux des Provinces de l'obéiffance du Roy 
Catholique. C’eftoit donc par de femblables 
fervices, & par ces emplois honorables , que 
Rubens augmentoit tous les jours en confi- 
dération & en richefles. Ainfi on le doit re- 
garder, non feulement comme un excellent 
Peintre, mais comme un perfonnage d’un 
merite fingulier. 

Il faut aufli avouër, repartis-je , que par- 
my les grands talens qui l’avoient rendu di- 
gne de tant dhonneurs , il avoit des quali- 
tez , qui au lieu de luy actirer l'envie de fes 
parcils , ke faifoient aimer de tout le monde, 
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Car j'ay fçû de perfonnes qui l'ont connu gussns 
particuliérement, que bien loin de s'élever 
avec vanité & avec orgucil au deflus des 
autres Peintres, à caufe de fa grande fortune, 
il traitoit avec eux d’une maniére fi hon- 
nefte & fi familiére, qu'il paroifloit toûjours 
leur égal. Et comme il eftoit d’un naturel 
doux & obligeant , il n'avoit pas de plus 
grand plaifir, que de rendre fervice à cout le 
monde; | 

S'il fçavoit fe conduire & fe foûtenir avec 
dignité, dans les affaires qui regardoient 
l'Etat, & dans toutes fes negociations ; il 
ne laifloit pas d'agir avec éclat dans fa ma- 
niére ordinaire de vivre, & dans fes actions 
domeftiques & familiéres , mais fans affeéta- 
tion ; & fans chercher à fe diftinguer de 
ceux de fa profeflion , il fe comportoit en 
toures chofes, comme un véritable homme 
d'honneur. 

Il vendit au Duc Bouquinquan la plufpart 
des médailles, des tableaux , & des autres cu- 
riofitez antiques qu'il avoit amaffées. 

Vous fçavez qu'il fut marié deux fois. 
Ayant perdu fa premiére femme en 1626. il 
cn époufa depuis une feconde, nommée He- 
lene Fourmont. Il eut des fils de l’une & de 
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l'autre. : L'aîné fur Secretaire du  Con- 
feil Privé, & les autres eftoient encore jeu- 
nes quand il mourut. Comme la goute le 
prit , & que fon corps fe trouva accablé de 
diverfes autres infirmitez, il ne püc plus tra- 
vailler à de grands Ouvrages. Cependant , 
il ne laifloit pas de délafler roûjours fon 
efprit à quelque chofe. Il fit, à l’inftance du 
Magiftrat d'Anvers , les defleins des arcs de 
triomphes , & des autres décorations que 
l’on prépara pour l'entrée du Cardinal Infant, 
frere du Roy Philippes IV. lefquels on agra- 
vez, & dont il y a un livre. Ce font les der- 
niéres piéces confidérables qui foient forties 
de fa main. | Nr Su 
Enfin, comme il avoit toüjours vécu fort 
chreftiennement , il finit fa vie de mefme, 
& mourut le 30. May 1640. âgé de foixante- 
quatre ans. Son corps fur enterré dans l'E- 
glife Paroifliale de S. Jacques d'Anvers , où 
l’on voit fon Epitaphe. Il avoit auprés de 
luy un Peintre, nommé WILDENS, qui 
faifoit ordinairement les payfages de fes ta- 
bleaux , & qui mourut quatre ou cinq ans 


aprés luy. 


VANDEIE- 


Mais il eut pour Eléve ANTOINE VAN- 
DEIK, qui s’eft rendu celebre par l'excellence 
| & 
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&c la quantité des portraits qu'il a faits. Il 
vint au monde l'an 1598. Ses parens eftoient 
d'une condition honnefte. Aprés lavoir en 
voyé quelque temps aux Ecoles, voyant l’in- 
clination qu'il avoit pour la Peinture , ils le 
mirent chez Henry Van-Balen , aflez bon 
Peintre , & qui avoit travaillé à Rome fous 
les meilleurs maïftres de ce temps-là. Van- 
déik qui avoit une extréme pañlion d’appren- 
dre , ne perdoit pas un moment pour s’avan- 
cer dans la connoiffance & dans la pratique 
de la Peinture. De forte qu’il ne fut pas long- 
temps qu'il furpafla tous les jeunes gens qui 
étudioient avec luy. Mais comme il eut en. 
tendu parler du grand merite de Rubens , & 
qu'il eut vû de fes ouvrages ; il fit en forte 
par le moyen de fes amis ,que Rubens le re- 
cut chez luy. Cét excellent honime qui con- 
nut d’abord les belles difpofitions que Van- 
déik avoit pour la Peinture, conçut uncañe- 
tion particuliére pourluy, & prit beaucoup 


- de foin à j'inftruiré. 


Le progrés que Vandéik faifoit, n’eftoir pas 
inutile à fon maiftre , qui accablé de beau- 
coup d'ouvrages, fe trouvoit fecouru par fon 


Eléve, pour achever plufieurs tableaux que: 


l'on prenoit poureftreentiéremencdeRubens, 
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Comme Vandéik avoit une forteinclina- 
tion à faire des portraits, il.y réüffifloit par- 
faicement. Il en fit plufieurs pendant qu’il de. 
meura avec Rubens; & lorfqu'il en forcic, il 
luy donna pour marque defa reconnoiflance; 
crois excellens tableaux : l’un eftoit le por- 
trait de fa femme, l’autre un Ecce homo , & 
le troifiéme repréfentoit comme les Juifs fe 
faifirent de noftre Seigneur dans le jardin des 
Olives. Toutes les figures de ce dernier é- 
coient bien deflcignées , bien peintes & bien 
éclairées de la lumiére des flambeaux. Ru- 
bens qui faifoit beaucoup d’eftime de ce ta: 
bleau , le mit fur la cheminée de la princi: 
pale falle de fa maifon , & pour gage de fon 
amitié, fit prefent à Vandéik d’un des plus 
beaux chevaux de fon écurie. | 

On dir que Vandéik un peu aprés avoir 
quitté Rubens , eftant devenu amoureux 
d'une villagcoife de Sometthem, proche de 
Bruxelles , fit pour l'amour d'elle deux ta- 
bleaux d’Autel, dans l'Eglife de fon village, 
Dans l’un, pour repréfenter S. Martin patron 
de la Paroifle, il fe peignit luy-mefime fur le 
cheval que Rubens luy avoit donné; & dans 
l’autre, pour repréfenter la famille de la Vier- 


ge , 1l peignit fa maiftreflc , fon pere & fa 
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mere. Ceux qui ont vü ce tableau, avouënt 
que fi la fille eftoit auf belle qu'elle y eftre- 

réfentée , elle avoir des charmes dignes du 
travail & de l'affection de Vandéik. 

Depuis qu'il fut forti de chez Rubens, beau- 
coup de perfonnes alloient le trouver , afin 


VANDEIK. 


qu'il fift leurs portraits : & ils le payoient fi. 


bien , que cela fut caufe qu'il s’arrefta à ce 
genre de peindre, fans s'occuper beaucoup à 
faire. des hiftoires. APE SE 
Rubens fort joyeux de voir fon difciple 
ch reputation, & luy fouhaitant encore une 
plus grande fortune , luy confcilla d’allet 
cn Italie , parce qu'en voyant les’: ouvra: 
ges de l'Ecole de Lombardie , il fe perte. 
étionneroit encore davantage. Il entreprit 
donc ce voyage ; & s’eftant arrefté d’abord 
à Venife, il fit une étude particuliére, d’a- 
prés les tableaux du Tivien, & de Paul Ve- 
ronéle , defleignant & copiant les meilleurs 
morceaux de ces excellens Peintres : il s’ac- 
tacha principalement à peindre des teftes, 
sobfervant exactement la conduite que ces 
grands hommes ont tenuë dans les portraits 
quon voit d'eux. «> °2:" Hi 
Aprés avoir dépenfé à Venife tout largent 
qu'il avoit porté, ne travaillant que: pour 
R ij 
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fon étude particuliére, il alla à Gennes, où 
faifanc valoir la belle maniére de peindre des 
portraits, dans laquelle ils’eftoit merveilleu- 


fement fortifié , il en fit une grande quantité; 


& quoy-qu'il allät de temps en temps par 
toutes les villes d’Italie , où il croyoit voir 
quelques beaux tableaux ,ilretournoit nean- 
moins toûjours à Gennes ,comme fi g'eùr efté 
fon lieu natal,y trouvant beaucoup d'employ, 
& des amis qui le recevoient avec plaïfir. 
Cependant , comme il avoit deflein de 
voit Rome, il quitta Gennes pour y aller. 
Il fut reçu chezle Cardinal Bentivoglio, qui 
pour avoir cfté Nonce en Flandres , avoit 
beaucoup d’affeétion pour tous ceux de ce 
pays. Il fit quelques tableaux pour luy; en- 
tre autres , fon portrait, qui eft prefentemenc 
dans le Palais du Duc de Florence. Il en fie 
encore d’autres pour plufieurs particuliers. 
Il trouva dans Rome quantité de Peintres 
Flamans , tous gens débauchez ,& menant 
une vic peu conforme à fes inclinations. Sa 
conduite & fes maniéres plus nobles & plus 
honneftes , ne pouvoient pas le faireréfoudre 
à les frequenter ; ce qui luy attira leur haï- 
ne, croyant qu'il les méprifoit. Mais fans 
s'en mettre en peine, 1l fe logea en particu- 
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lier, & s’attacha fortement à l'étude. Aprés vannrrx: 
avoir demeuré quelque temps à Rome, où 
il confidera fouvent tout ce qu'il y avoit 
de plus beau, voyant que ceux mefme de 
fon païs parloient mal de fes ouvrages, & 
tafchoient à le décrier, il retourna à Gen- 
nes où il gagnoit beaucoup à faire les por- 
traits des principaux Seigneurs , & d'au- 
tres tableaux qu’on luy ordonnoit. Enfui- 
te il pafla en Sicile avec un Gentilhom- 
me de fa connoiflance. Il y peignit le Prin- 
ce Philbert de Savoye, alors Vice - Roy, 
& s’arrefta quelque temps à Palerme, où 
il avoit commencé des ouvrages confidc- 
rables. Mais la contagion s’eftant mife dans 
le païs , il quitta tout pour s'embarquer 
fur une galére qui le porta à Gennes, 
où aprés avoir encore demeuré quelque 
temps , il réfolut enfin de revenir en Flan- 
dres. 

Eftant de retour à Anvers, il fit bien voir 
que fon voyage ne luy avoit pas efté inutile: 
car on apperceut dans fes ouvrages beaucoup 
plus d'art & de bon gouft qu'il n’y en avoit 
auparavant. 

La premiere piece qu'il entreprit à fon 
retour, fut un tableau pour les Religieux 
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Augulftins, où il reprefenta Saint Auguftin 
comme en extafe, qui regarde le Ciel ou- 
vert. Il y a auprés de luy deux Anges qui 
le fouftiennent ; & dans le mefme tableau 
on voit Sainte Monique & un Saint du mef 
me Ordre. Cette piece fut fi eftimée, que 
plufieurs autres Communautez voulurent en 
avoir de femblables. Il avoit fait les deffeins 
de quatre tableaux, pour fervir à une table 
d'Autel dans la Chapelle d’une Confrairie; 
mais il n'acheva pas l'ouvrage, parce qu’il 
pañla en Hollande, pour faire les portraits du 
Prince d'Orange Henry Frederic de Naflau, 
de la Princefle fa femme, & de fes enfans, 
lefquels furent trouvez fi beaux, que la pluf- 
part des Seigneurs qui eftoient à la Cour 
de ce Prince voulurent aufli eftre peints de 
fa main. 

I cft vray que fa réputation devint fi 
grande, que plufieurs perfonnes de qualité 
partoient de France & d'Angleterre pour 
l'aller voir. Et comme il n’eftoit pas encore 
dans une grande fortune, il travailloit pour 
ceux dont il croyoit eftre mieux récompen- 
fé, préférablement aux autres. On luy con- 
{cilla d’aller en Angleterre, où le Roy Charles 
témoignoit beaucoup d'amour pour la Pein- 
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ture. Eftant arrivé à Londres , il fe logea pixoux 
chez un defes amis, nommé Georges Géel- 
dorp, où pour fe faire connoiftre, il fit quel- 
ques tableaux : mais ce voyage ne luy réüf- 
fit pas felon fon defir.Il paffa en France avec 
la mefine intention ; & quoy-qu'il fift des 
chofes tres-excellentes, il ne reçut ny lac- 
cucil , ny les emplois qu'il efperoit. Il re- 
courna donc chez luy , où il travailla plus 
afliduëment qu'auparavant. Il fit pour les 
Capucins de la ville d'Ermonde en Flandres, 
cét admirable Crucifix , qu'ils regardent 
comme une chofe fans prix, & qu'on va voir 
comme un chef-d'œuvre de l'Art. Il fit en- 
core pour la grande Eglife de la mefme ville, 
une Narivité, qui eft aufli fort eftimée. 

L'Abbé Scaglia ayant fait faire un Autel 
dans l’Eglife des Cordeliers d'Anvers, Van- 
déik fit un tableau, où il repréfenta JESU s- 
CHRIST mort, & étendu fur les genoux de 
fa mere, & environné d’Anges, qui paroif- 
fent dans une contenance trifte. A l’un des 
coftez du tableau , cét Abbé eft repréfenté 
au naturel. 

Il fit encore quantité d'autres ouvrages , 
pour des particuliers. Les eftampes. de 
plufieurs portraits qu’il avoit faits, fervirent 
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Vawoux. à porter fa gloire & fon nom en divers lieux 
éloignez, où l’on recherche encore avecfoin 
ce qui a efté gravé d'aprés luy. Il parut mé- 
me que l'Angleterre eut quelque regret d'a- 
voir fait fi peu de cas de Vandéik au premier 
voyage qu'il y fit. Car le Roy qui avoit une 
affection fort grande pour les excellens Pein= 
tres, cftant plus particuliérement informé de 
fon merite, chercha les moyens de l'acrirer 
à fon fervice. Il employa pour cela le Che- 
valier Digby , qui l’avoit connu & pratiqué 
aux Pays-Bas , lequel fit en forte qu'il re. 
tourna à Londres. Il le prefenta au Roy, 
qui le reçut avec des carefles extraordinaires, 
1! le fit Chevalier ; & luy donna une chaîne 
d'or avec fa medaille. On luy prépara deux 
logemens , l'un à l'Hoftel de Blaiforre , qui 
eftoic autrefois un Monaftére , pour travail- 
ler l'hiver; & l’autre à Elthein, pour demeu- 
rer l'été. Outre une bonne penfion que le 
Roy luy avoirordonnée, on luy promit mille 
livres de chaque portrait grand comme na- 
ture , cinq cens livres de ceux à demi-corps, 
& des autres à proportion. Sur ces condi. 
tions, Vandéik fe mit à travailler afliduë. 
ment, & fit une fi grande quantité de por- 
traits & d'autres tableaux, que tous les Palais 
du 
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du Roy & plufeurs autres lieux, en furenc , x 
magnifiquement: ornez. Comme il prenoit 

laifir de facisfaire Sa Majefté par {es travaux ; 
le Roy de fon cofté le combloit de biens & 
de graces; de forté qu'en peu de temps il de- 
vint extraordinairement riche , & lauroit 
efté encoïe davantage, s’il n'eût pas fait une 
dépenfe auf grande _&: aufli fomprueule 
qu'eftoit la fienne. Car il tenoit une grande 
table bien fervie, avec un équipage de carof- 
fes, de chevaux & de valets magnifiques: Il 
avoit toüjours auprés de luy des Mufciens 
& des Jouë£urs d’inftrumens , comme un 
Pringe auroit puavoir. Outre cela. il faifoic 
beaucoup de dépenfe auprés des femmes. Er 
parce que cout fon guain , quelque grandqu'l 
fût, ne pouvoit fufhreà tant de frais, il cher- 
choit d'avoir encore de l'argent d'ailleurs ,en 
s'appliquant à la Chymie , qui par fes vaines 
promefles contribua beaucoup à épuifer les. 
biensfolidesqu’ilavoit amafñlez parfontravail, 
&endommagea fi confidérablement fa fanté , 
qu'il devint gourteux & fort incommodé. 

«Nonobftant fes infirmitez, il ne laiffa pas 
de fe marier a une des plus belles Demoifelles 
de la Cour, &.d'une des plus illuftres Maifons 
d'Ecofle. £lle cftoit fille du Milord Ruchuin 
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Comte de Gorre, dont le pere en lan 1600. 
avoit temerairement retenu dans un de fes 
Chafteaux le Roy Jacques ; & fous pretexte 
de luy vouloir donner connoiffance d’un tre- 
for découvert, fit voir par la fuite, qu'ilavoit 
quelque pernicieux deffein. Ce qui fut caufe 
que fes biens furent confifquez , & fon fils 
pour quelque autre fujet, long-temps pe” 
{onnier dans la Tour de Londres. Il en for- 
tit.par le crédit du Duc de Bouquinquan qui 
procura par aprés le mariage de fa fille avec 
Vandéik.' Ileft vray qu’elle avoit peu de 
biens ; mais outre fa naiflance , elle eftoit 
d’une grande beauté. Incontinent aprés qu'ils 
furent mariez , Vandéik la mena à Anvers, 
pour voir fes parens & fes amis, qui luy #- 
rent de grands honneurs , & la regalérent 
fplendidement. Ils vinrent enfuire à Paris: 
c'eftoit dans le temps que le Pouflin venoit 
d'arriver de Rome. Vandéik quiavoit eu en 
vûë de peindre la grande Gallerie du Louvre, 
demeura environ deux mois à Paris ; mais 
voyant qu'il n’y avoit rien a faire du cofté 
qu'il efperoit , il partit, & rerourna en An- 
oleterre. Il eut de fa femme une feule fille, 
qui mourut fort jeune. Ilne la furvécut pas 
beaucoup; car accablé de gourtes, & reduit 
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à unecthefie, ilmourut à Londres l'an 1640, vanosre 
âgé feulement de quarante-trois ans. Son 
corps fut enterré dans les charniers de l'E- 
glife de S. Paul. Son nom fera celebre à ja- 
mais, pour les excellens portraits qu'il a laif- 
fez, donc les plus beaux eftoient danses Pa. 
lais du Roy d’Anglecerre , mais qui ont efté 
difperfez en divers endroits durant la revol- 
te du peuple , & l’ufurpation de l'Autorité 
fouveraine par Cromwel. Vousavez vÜ dans 
le cabinet du Roy plufeurs tableaux de fa 
main ; entre autres les portraits du Prince Pa 
latin, & du Prince Robert fonfrere, quifont 
admirables. On peut dire que horsle Titien; 
on n’a point vô de Peintres qui ayent efté plus 
loin dans ce genre de peindre. Sa maniére 
eft noble , naturelle & facile. On dit qu'il 
faifoit roûjours un portrait au prémier coup. 
Il commençoit le matin; & pour n’interrom. 
pre pas fon travail par un long intervalle de 
temps, ilretenoit à diner ceux dont il faifoit 
les portraits, qui demeuroient volontiers 
chez luy , de quelque qualité qu'ils fuflent , 
parce qu’ils eftoient bien craitez, & divertis 
agréablement pendant le repas. Aprés le diné 
il reprenoit fon ouvrage, & travailloit avec 
une telle promptitude & une fi grande intel- 
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Vas Jigence’, .qu'il auroit fait deux portraits par 
jour , ne faifant plus enfuite que les rerou- 
cher pour les finir. Dans les grands tableaux 
d'hiftoires , il fe fervoit beaucoup de reflais 
de Jumiéres, fuivanr en cela les regles de fon 
mäiftre Rubens, &c fes maximes touchant la 
couleur, hormis que Vandéik eftoit plus dé- 
licat & plus tendre dans les carnations , ap- 
prochant beaucoup plus des reintes & du 
coloris du Titien, ne s’eftant pas moins que 
luy , rendu fouvent incomparable dans les 
portraits qu'il à faits. Pour les fujers d'Hi- 
ftoire, il eft vray qu'il n’a pas eu les mefmes 
avantages, ne pofledant pas ny ledeflein , ny 
les autres qualitez neccflaires pour les gran- 

des ordonnances. 3 29 PB 
“Comme j'eus ceflé de parler , C'eft beau- 
coup, dit Pymandre , de s’eftre fi fort diftin. 
gué des autres Peintres , par les beaux por- 
traits qu'il a faits. J'en voy rousles jours que 
tout le monde admire ; & il me femble que 
quand un ouvrier fe peut rendre confidéra- 
ble en quelque partie, & y furpañler tous les 
autres, comme Vandéik a fait en celle-là, il 
doit eftre content de fon travail, puifqu'il 
cft mal-aifé qu'un homme pofléde luy feul 
tous les talens neceflaires à rendre un Pein- 
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tre entiérement parfait. Quoy-que la repré. 
fentation d’un vifage ne foit, s'il faut dire, 
que la moindre partie de tant de chofes 
qu’embrafle la Peinture ; il me {emble pour. 
gant que celuy qui réüilit le mieux à expri- 
mer fur une toile la reffemblance des hom- 


mes , entre bien avant dans ce quiregarde la 


fcience de fon Art. is 

Il'eft vray , repartis-je , que fi l'on s’atta- 
che à cette quantité de connoiffances qu'ont 
cuës Raphaël & Jules Romain , on pourra 
dire que l'ouvrage d’une tefte n’en eft que l4 
moindre partie. Mais fi lon veuc bien fe ren- 
fermer dans la confidération pargiculiére des 
chofes neceflaires à bien faire un portrait, 
on verra pourtant que pour y réüflir comme 
a fait Vandéik, il y a bien des obfervations à 
faire, & des connoiffances à acquerir. 

Le vifage de l'homme eft compolé de tant 
de parties différentes les unes des autres , qu'il 
n'eft pas fiaifc qu’on pourroit croire ,de bien 
faire un portrait. Ces parties, quoy-que pe- 
tites chacune à part , ne laiflenc pas d'eftre 
difficiles à bien deflcigner. L’œil qui tient fi 
peu d’efpace dans le vifage , eft fi mal-aifé à 
bien repréfenter, que le Guide difoit autre- 
fois à un de fes amis , qu'encorc qu'il en cüt 
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deffeigné des millions , il eftoit neanmoins 
obligé d’avouër qu'il ne fçavoit pas encore 
les faire parfaitement. Cependant l’on en 
voit de beaux de luy , & fi bien peints , par- 
ticuliérement dans des teftes de femmes, 
qu'ils femblent pleins de vie. [left vray qu'il 
faut , pour en faire de femblables , non feu- 


emeat les deffeigner fçavamment , mais les 


peindre: avec beaucoup de foin & d'amour, 
pour donner cette rondeur , faire patoiftre 
du fang fous la tranfparence du cryftalin, & 
répandre ce brillant & cette vie qui les doit 
animer. Croiriez-vous que l'oreille fût une 
chofe fi difhcile à bien repréfenter , qu'Au- 
guftin Carache la confidéroit comme unedes 
parties du corps la plus difhcile. C'eft à caufe 
de cela;qu'ilavoir bien voulu fedonner la peine 
d'en modéler une de relief plus grande que 
nature, pour en faire fon étude, & la pou- 
voir deflcigner de toutes fortes de vûës; & 
ce fut d'aprés fon modéle, qu’on en fitunede 
plaftre qu’on nommoit l'orecchione d’Agofti- 
no. C'eft une remarque du Comte Malvagia 
dans ce qu'il a écrit des Caraches, que lorf- 
qu'on veut connoiftre fi une tefte a efté faire 
par un fçavant Peintre , on regarde aufli-côt 
fi les oreilles font bien defleignées ; fi les re- 
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plis en font bien entendus &imis dans leur , 


véritable lieu : ajoûtant que c’eft ce que les 
Caraches ont fçû mieux que tout autre Pein- 
tre, quelque fçavant qu’il ait efté. 


Jugez donc, je vous prie, fiun Peintre qui 


veut bien faire un portrait, n’eft pas obligé, 
non feulement de fçavoir deffeigner fort cor- 
reétement; mais de placer avec juftefle tou- 
tes les parties d’une vefte, les unes auprés des 
autres ; d’obferver mille différences de con- 
tours dans leur forme, dans leurs couleurs , 
dans les ombres & dans les jours : & cepen- 
dant , fi bien joindretoutes ces diverfes parties 
Jlesunesavecles autres, qu'il femble que cene 
foit qu'une feule mafle & une mefine couleur; 
& que ce que ce mefme Peintre repréfence 
avec une infinité de teintes différentes, & 
plufieurs coups de pinceau, paroiffe une feule 
couleur , & comme fi l'ouvrage eftoit , s’il 
faut ainfi dire, {ouflé & fait tout d’un coup, 
& toutes les couleurs fonduës enfemble. 
C'eft alors, je vous avouë , que l'on con- 
noift la difficulté du travail, & l'efprit du 
Peintre. Aufli vous pouvez obferver, que 
toute lincelligence dun habile homme 
qui fait un portrait , confifte à Le cravail- 
ler également par tout en mefme temps, afin 
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que toutes les parties naiflent fous fa main 
s’il faut ainfi dire , toutes à la fois, imitant 
en cela la Nature , qui lorfqu’elle a donné 


la premiére forme au corps de l’homme, tra: 


vaille également dans tous les membres, 
jufques à ce qu’elle ait perfeétionné fon ou 
vrage. | | 
Si lon veut ajoûter. à ce que je viens de 
dire , l'arc avec lequel un fçavant Peintre 
conduit & répand les lumiéres & lés ombres 
fur un portrait ; l'affoibliflement qu'il faie 
des unes & des autres, pour arondir & don- 
ner du relief à toutes les parties ; les reflais 
plus foibles ou plus forts qu’il obferve , pout 
leur donner plus de force ou plus de gra: 
ce ; l’efprit & la vie qu'il infpire fur ce vi- 
fage qu'il peint ; les inclinations & les affe- 
ons de lame qu'il y fait voir ; l’action 
& les mouvemens neceflaires pour l’ex- 
preffion des pañflions les plus fortes : Si, dis- 
je, l’on confidére férieufement, & avec at- 
tention tant de chofes fi différentes ; que 
peut-on dire d’un homme qui les fçait fi par- 
faitement, que fur la furface d’une toile il 
repréfente des vifages qui paroiflent ani- 
mez ? C'eft cequ'a fait Vandéik; & ce luyeft 
une grande gloire, d'avoir fait que tant de 


grands 
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rands hommes’, morts il ÿ a fi loñg-temps,, 
Lie encore comme vivans dans leurs se OR 
traits; & de s’eftre immortalifé Iuyÿ-mefne 
par {es ouvrages. PTT UN Sie LS ie à AUS à Le 

Je veux , dit Pymandre ; ‘vous faire uñe 
queftion qui vous: marquera: mon peu d'in- 
celligence. D'où-vient qu'un Peintre inédio- 
cre-réuflit quelquefois mieux à faire reffem- 
bler ; qu'un tres-fcavant homme?» ! :: :: 

_ Cela peut arriver, repartis-je Jorfque les 
habiles Peintres negligent la reffemblance , 
pour ne travailler qu'a faire ‘un belle tefte. 
Mais prenez garde ,que ce qui patoift fou 
vent reflemblant dans ces portraits inédio- 
cres , n’eft rien moins que cela, Je cro 
vous avoir dit, qu'Aunibal Carache faifoit 
avec deux coups de crayon , des portraits 
qu'on nomme chargez ; c’eft-à-dire qu'il 
marquoic fi fort les principales parties d'un 
vifage, que d’abord elles frappoient les yeux: 
mais il failoitcela avec beaucoup de fcien- 
ce. Or du moment que par quelque figne 
il fe forme dans noftre efprit une image , qui 
a du- rapport à une chofe que nous connoif- 
fons , nous croyons aufli-toft y trouver une 
grande refleinblance , quoy-qu'a Hi bien exa- 
miner ,il n'y en a fouvent qu'une légere idée. 
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vaux. Je conviens avec vous, qu'il y a d’aflez mau. 
1. Mais portraits qui d'abord ont quelque mar- 
que aflez forte de la perfonne qu'on a voulu: 
peindre , & par là plaifent davantage aux. 
ignorans ,que certains autres portraits beau- 
coup mieux peints. Mais il faut confidérer,. 
que fi ces derniers manquent dans la refflem-. 
blance, c'eft qu'ils n'ont pas efté faits par des 
gens affez entendus dans ce genre de pein- 
dre , lefquels ont pris des veuës, ou des dif- 
pofitions de lumiéres & d’ombres , qui mef- 
me vous feroient méconnoiftre l'original , fi 
vous le voyiez dans le mefme endroit où il 
eftoit lorfqu'on l’a peint. Aufli quand un {ça 
vant Peintre veut faire un portrait que tout. 
le monde connoïiffe aifément, il doit d’abord. 
bien étudier le vifage qu'il veut peindre ; le 
confidérer de tous les coftez ; voir quel eft | 
fon'air ordinaire : car il y a des vifages qui 
changent à tous momens , & qui dans le re. 
pos font fi différens de ce qu'ils font dans 
l'action ,qu'ils deviennent méconnoiffables. 
Dans les uns on voit quelquefois toutes les 
parties qui s'alongent & qui tombent en bas ; 
une bouche qui change de place , des yeux 
qui fe laffent , ou qui languiflent , des four- 
eils qui s’abattent ; enfin il y a des perfon- 
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nes qui dans ces momens font tout autres yaxorix. 
que dans leur état ordinaire. Outre cela , il 
y a des vilages qui font plus avantageux à 
peindre de front , d’autres à eftre veus de 
crois quarts, ou de cofté. Les uns deman- 
dent beaucoup de lumiéres, d’autres font plus 
d'effet quand il y a des ombres, C’eft donc 
ce qu'un habile Peintre doit obferver ; & 
comme ces habiles font rares, aufli fe voit-il 
peu de portraits aufli beaux qu’on les fou- 
haite.': !. 48 

Aprés avoir efté quelque temps fans par- 
ler, je dis à Pymandre : Bien que du vivant 
de Rubens & de Vandéik on ait vû dans 
les Pays-Bas quelques Peintres qui avoient 
de la réputation; aucun neanmoins n’eft par- 
venu à celle que ces deux excellens hommes 
ont acquife : aufi n'y en a-t-il point eu qui 
ayent fait ny de fi grands ouvrages que Ru- 
bens , ny des portraits dans la perfeétion de 
ceux de Vandéik. Peu mefime fe font adon- 
nez à faire de grands tableaux ; & ecux qui 
ont eu le plus de vogue, n’ont point entre- 
pris de fujets nobles & relevez. Ils ont tra- 
vaillé à des payfages, à faire des fleurs & des 
animaux. Plufieurs fe font attachez à bien 
peindre de petites figures ; d’aucres à repre- 
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fenter des preneurs de tabac , & des actions 
ordinaires & bafles. Onpeut mettre au nom- 
THrau- bre deceux-là, THEODORERAMBOUTS, 
""" natif d'Anvers; qui aprés avoir étudié fous 
Abraham Janflens , alla à Rome en 1617. Il 
mourut l'an 1642. Ce fut vers ce mêmetemps 

Le june que mourut aufh le jeune BRU G LE); fils de 
Faust Pierre, dontje vous ay parlé, Il a fair toutes 
fortes d'ouvrages. Car on voir de luy des 
hiftoires en petit, des paylages , des ani- 

maux , & des fleurs qu'il faifoit d'une manié- 

oz Lars Fe fort finie, mais un peu feche. DE LARTS, 
PAM dit BAMBOCHE,, dont les tableaux foncaflez 
connus, vivoit encore alors : de mefmetque 

LS Pet le peric MO YSE , qui faifoit aflez bien les 
| payfages accompagnez de figures, dans la 
maniére de Corneille Polembourg: Moyie 
mourut en 16$0:. VSD SEX 

Gina GERARD ZEGRES ou SEGERS,d'An- 
FRS vers, travailloit aufli dans ce temps-là. : Il 
eftoit né l'an 1592. & fut difciple de Janffens. 

1l voyagea en Italie & en Efpagne , où il 
peignit pour le Roy:Catholique.. Il imita da 
maniére de Michel Ange de Caravage. On 

voit fon portrait parmy ceux que Vandéik a 

1,».n. gravez. Il cftoic frere du P. D. ZEGRES, 
Zsexës de Ja Compagnie de JESUS, Ce Pere: avoic 
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étudié fous le jeune Brugle , &: a fort bien 
peint des fleurs. Depuis qu’il fut Jefuite, il 
voyagea en Italie, & continua toüjours a 
eindre. Il mourut environ l'an 1666. com- 
meaufli BARTHOLOMEE BRIEMBERG Burru- 
& ASSELIN;dit PETIT-JEAN, quiont asus 
bien fait le payfage. | 1e Ne 
De leur temps 1l y avoit à Anvers un Pein- 
tre nommé ERT-VEEST, quirepréfentoit fort rarwssr 
bien des mers & des combats fur les vaif 
feaux. Mais celuy dont les ouvrages eftoient 
les plus recherchez, & qui mourut aufli vers 
l'an 166o1:a efté CORNEILLE POLEM-pPor:w- 
BOURG, d'Utrec. Il peignoit en petit fort ‘Has 
agréablement, tant les figures; que le payfa- 
ge ; 1l y a peu de cabinets où il n'yait des ta- 
bleaux de fa main. Il avoit demeuré long- 
temps en Italie; & bien que dans fa maniére 
de peindre il eût toûjours gardé quelque 
chofe de celle:de fon. pays, il'a neanmoins 
fait des tableaux dans un aflez bon‘gouft. IL 
avoit foixante-dix-fept ans lorfqu’il mourut 
a :Uttec.’: LL AEUE 1n( TAN BEM DUTY ACT T 
GASPAR CRAES Elève du jeune Coc- crus. 
kie'; eftoit encore plus âgé: car il avoit prés 
de quatre-vingts-dix ans lorfquil mourut 
vers l'an 1666. Il a beaucoup peint à Bru- 
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xelles , & a fait d'aflez beaux ouvrages, 
sx. SNEIDRE mourut quelques années aprés: 
il peignoit fort bien des animaux morts & 
vivans; vous pouvez en avoir và de fa facon 
dans le Cabinet du Roy. | 
Riws-  RIMBBRANS vivoit encofe alors. C’eftoit 
s84%s un Peintre afflezuniverfel , & quia fait quan- 
cité de portraits. Tous fes tableaux fonc 
peints d’une maniére tres-particuliére , & 
bien différente de celle qui paroift fi lechée, 
dans laquelle tombent d'ordinaireles Peintres 
Flamans. Car fouventil ne faifoir que donner 
de grands coups de pinceau, & coucher fes 
couleurs fort épaiiles, les unes auprés des au- 
tres, fans les noyer & les adoucir enfemble. 
Cependant, comme les gouits font différens, 
plufieurs perfonnes ont fait cas de fes ouvra- 
ges. Il eft vray aufli qu'il y a beaucoup d'art, 
& qu'il a fait de fort belles teftes. Quoy-que 
toutes n'ayent pas les graces du pinceau, 
elles ont beaucoup de force; & lorfqu'on les 
regarde d’une diftance proportionnée , elles 
fontun tres-bon effet, & paroiffent avec beau- 
coup de rondeur. 
Il eft vray , dit Pymandre, que les por- 
traits du Peintre dont vous me parlez , font 
bien différens de ceux de Vandéik, & que 
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les qualitez neceflaires à faire une belle tefte, 
& que vous remarquiez tantoft, ne fe trou- 
vent point, à mon avis , dans celles de 
Rimbbrans. Car il n'y a pas long - temps 
qu'on m'en fit voir une, où toutes les tein- 
tes font fcparées, & les coups de pinceau 
marquez d’une épaifleur de couleurs fi ex- 
traordinaire, qu'un vifage paroift avoir quel- 
que chofe d’affreux, lors qu’on le regarde un 
peu de prés. Cependant , comme les yeux 
n'ont pas befoin d’une grande diftance pour 
embrafler un fimple portrait, je ne voy pas 
qu'ils puflenc eftre fatisfaits en voyant des 
tableaux fi peu finis. | 

Tous les ouvrages de ce Peintre, repar- 
tis-je, ne font pas de la forte. Il à fi bien pla- 
cé les teintes & les demi-teintes les unes 
auprés des autres, & fi bien entendu les lu- 
micres & les ombres, que ce qu'il a peint, 
d'une maniere grofliere, & qui mefme ne 
femble fouvent qu'ébauché, ne laifle pas de 
réuflir, lors, comme je vous ay dit, qu’on n’en 
eft pas trop prés. Car par l'éloignement, les 
coups de pinceau fortement donnez, & cette 
épaifleur de couleurs que vous avez remar- 
quée , diminuënt à la veûë, & fe noyant & 
meflant cnfemble, font l'effet qu’on fouhaite. 
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La diftance qu'on demande pour bien 
voir un tableau, n’eft pas feulement afin que 
les yeux ayent plus d'efpace & plus de com- 
modité pour embrafler les objets, & pour 
les mieux voir enfemble : c’eft encore afin 
qu’il fe trouve davantage d'air entre l'œil & 
l'objet. 

Vous voulez dire, interrompit Pymandre, 
que par le moyen d'une plus grande denfité 
d'air, toutes les couleurs d'un tableau pa- 
roiflent noyées & comme fonduës, s’il faut 
me fervir de vos termes , les unes avec les 
autres. 

C’eft, répondis-je, que quelque foin qu'on 
apporte à bien peindre un ouvrage, toutes fes 
parties eftant compolfées d’une infinité de dif. 
ferentes teintes, qui demeurent toûjours en 
quelque façon diftinétes & feparées , ces tein- 
tes n’ont garde d’eftre meflées enfemble, de 
la mefme forte que font celles des corps natu- 
rels. Il eft bien vray que quand un tableau 
eft peint dans la derniere perfection , il peut 
eftre confideré dans une moindre diftance ; 
& il a cét avantage de paroiftre avec plus 
de force & de rondeur, comme font ceux 
du Corége. C’eft pourquoy je vous ay fait re- 


marquer que la grande union & le mélange 
des 
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des couleurs fert beaucoup à donner aux ta- 
bleaux plus de force & de verité; & qu’auff 
plus ou moins de diftance, contribuë infini- 

à a 
mentacetteunion. 

Je vous diray encore , que c’eft par la 
mefmé raifon de cette grande union de cou- 
leurs , que les excellens tableaux peints à 
huile, & qui font faits il y a long-temps, 
paroiflent avec plus de force & de beauté, 
parce que toutes les couleurs dont ils ont 
efté peints, ont eu plus de loifir de fe mefler 
& fe noyer ou fondre les unes avec les au- 
tres, à mefure que ce qu'il y avoit de plus 
aqueux & de plus humide dans l'huile, s’eft 
feché. C’eft ce qui fait que l’on couvre les 
tableaux avec un vernis qui émoufle cette 
pointe brillante & cette vivacité, qui quel- 
quefois éclate trop & inégalement dans des 
ouvrages fraichement faics;s & ce vernis leur 
donne & plus de force & plus de douceur. 
Comme les peintures en miniatures ou en 
paftel , ont toûjours plus de fecherefle que 
celles à huile , on met ordinairement un talc 
ou une glace de cryftal, afin d’en attendrir 
toutes les parties, & les voir mieux meflées 
enfemble. Vous pouvez remarquer , qu’un 
petit portrait peint en émail n’a pas befoin 
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de ce fecours , parce que Îles couleurs dont 
il eft travaillé , eftant parfonduës au feu, 
comme difent les ouvriers , elles acquiérene 
cette parfaite union & ce grand poliment 
que lon tafche de donner aux aucres pein- 
curés , foit par le travail, foit par le manie- 
ment du pinceau , foit par les vernis, ou par 
le fecours du talc & du verre , & encore en 
s’aidant de l'air qu'on interpofe entre l'œil 
& l’objet , par le moyen des differentes di- 
fônhçes. :! | 

Or l'on fe fert: de tous ces moyens, pour 
donner aux chofes peintes, le relief & la 
rondeur qui leur eft neceflaire pour paroitre 
plus reflemblantes à ce qu'on imite, Je 
{çay bien que c'eft une chofe qui n’eft pas 
moins difhcile dans cette partie de la Pein- 
ture qui regarde le coloris , que celle des 
proportions dans ce qui regarde le deffein. 
Ec bien que dans lune & dans l’autre l’on 
ait pour fin d'arriver à cette beauté parfaite 
que tous les éxcellens ouvriers ont toûjours 
rechetchée; la fcience toutefois en eft fi ca- 
chce,que jufques à prefent elle n’a point en- 
core efté découverte , ou du moins l'étude 
qu'on en fait, n'a pü établir des regles pour 
la mettre en pratique, & parvenir avec cer- 
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titude à reprefenter cette unique: beauté 
dont on fe forme l'idée. Ces difficultez ne fe 
rencontrent pas feulement dans ce qui regar- 
de les ouvrages de Peinture ; maisencore dans 
ceux de Sculpture & d’Archireéture, où les 
plus * ia hommes font tous leurs efforts, 
pourfaire en forte que toutes les parties d'un 
édifice ; tous les membres d’une ftatuë , & 
tout ce qui entre dans l’ordonnance d’un ta: 
bleau , reçoivent une fymmetrie , une pro- 
portion, une grace & une harmonie fi gran. 
de , que des unes & des autres il s’en fafle 
à la veuë une fenfation qui la farisfaile , de 
mefme que les accords de Mufique con- 
tentent les oreilles, | 

IL eft vray , interrompit Pymandre, que 
les Maiftres en Mufique ont Pavantage d’avoir 
découvert les divers tons , & les differentes 
modulations qui peuvent perfedionner un 
concert de voix ou une fymphonie d'inftru- 
mens. ts 

Dans les Arts dont les yeux font les juges, 
luy repliquay-je , nous éprouvons qu'il n’en 
eft pas de mefme. On connoïft bien qu'il y 
a une beauté pofitive que lon tafche d’ac- 
querir : mais foit que la vüë foit plus difi- 
cile à fatisfaire que les autres fens, ou qu'il 
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foit plus mal-aifé de bien ordonner la quan 
cité d'objets qu’elle peut découvrir en un 
inftanc , & qu'elle peut aufli examiner à 
loifir ; on fçait , comme je viens de dire, 
que quelques efforts qu’on ait faits jufques 
à maintenant , l’on n’a pà encore trouver les 
moyens pour y arriver. Que fi quelques- 
uns ont efté aflez heureux pour en appro- 
cher , ça efté par des voyes qu'ils n'onc pas 
eux-mefmes bien connuës ,ou du moins qu'ils 
n'ont pù enfeigner aux autres, Car nous 
voyons que les Architeétes , les Sculpteurs 
& les Peintres , tiennent tous des chemins 
différens, quoy-qu'ils tafchent d'arriver à un 
mefme but ; & que les plus éclairez con- 
noiflent qu'il y a une raifon de beauté pofi- 
tive. Cependant ils n’ont pû encore décou- 
viir cette raifon fi cachée , & pourtant fi 
vrayce; par le moyen delaquelle ils pourrotient 
établir des regles affurées & démonftrari- 
ves , pour faire des ouvrages qui puflent 
aufli-bien fatisfaire les yeux , comme avec 
le temps on a trouvé moyen de fatisfaire 
louïe par des proportions harmoniques. 
Alors m'eftant arrefté, Vous voyez, dis-je 
à Pymandre, comment infenfiblement nous 
nous fommes éloignez de nos Peintres. Il eft 
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vray, me repliqua-t-il, que pour peu que 


nous euflions avancé plus avant, nousferions 
pañlez de la Peinture à la Mufique. Cepen- 
dant, cette petite digreflion ne laïffe pas de 
me faire comprendre beaucoup de chofes 
dans les diverfes maniéres de peindre , auf 
quelles je n’avois pas fait refléxion jufques à 
prefent. Cela me fervira mefme à l’avenir, 
pour regarder les tableaux dans des diftances 
proportionnées, & en confiderant les ouvra- 

es des Peintres, connoître la raifon des 
différens effets de rondeur & de rendreffe que 


j'y remarqueray. Mais retournez, je vous prie, 


a ce Peintre que vous venez de quitter, & 
dont la maniére fi éloignée de celle des au- 
eres, nous a aufli éloignez de luy. 

Non feulement , repris-je , il a peint fort 
différemment des autrés; mais il a gravé à l’eau- 
forte d’une façon toute finguliére, L'on voit 
quantité d’eftampes de luy , tres-curieufes, 
& entre autres, de fort beaux portraits, 
quoy-que tres-différens , comme je vous ay 
dit, des gravûres ordinaires. Il mourut en 
1663. 

Deux ans aprés ou environ , moururent 
auf Louis COUSIN dit GENTIL, de 
Bruxelles, & VAUVREMENS, Hollandois, 
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duquel on voit quantité de tableaux. 

Il y a eu dans les Pays-Bas des Peintres, 
qui pour n'avoir pas fait de grands ouvrages, 
ny travaillé d’un gouft exquis, n'ont pas laiflé 


de fe rendre rHoathan dates ; Ou pat leur 
efprit , ou par la délicatefle de leur pinceau. 
Dans ces derniéres années on a vü GERARD 
DAW,, Hollandois, qui dansles petits tableaux 
qu'ila faits, & les fujets qu'ila choifis, a fur- 
paité tous ceux de fon temps. On peut mefme 
dire qu'on en voit de luy , que peu de Pein- 
tres auroient pü exécuter, & mettre dans une 
aufli grande perfection. Il eft vray qu'il n’a 
pas entrepris de grandes ordonnances, & que 
dans fes figures on n’y voit pas ny la corre- 
tion ny le bon gouft de deffein qu’on pour- 
roit defirer. Mais pour ce qui regarde la beau- 
té du pinceau, les couleurs , les lumiéres & 
les ombres, il a traité tout cela avec une en- 
tente admirable ; & l’on voit dans fon tra- 
vail une patience & une propreté fans exem- 
ple , exprimant heureufement , & dans la 
derniére délicatefle, tout ce qu'il a voulu re- 
préfenter. Il y a peu de temps qu'il eft mort, 
&c a laiflé des Eléves qui fuivent fa maniére 
avec un fuccés aflez heureux , entre autres 
Scalque , Nesker, Lermans & Moër. 
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Plufieurs autres Peintres ont encore tra- 
vaillé dans ces pays-là ; mais ils n’ont pas eu 
routes les qualitez neceffaires à ceux que l’on 
doit imiter. Car pour fervir d'exemple aux 
autres , il ne fufht pas de fçavoir employer 
les couleurs avec propreté & délicateffe : il 
faut bien peindre , & avoir une maniére fa- 
cile & agréable; & cela mefine n'eft pas en- 
core la perfection du coloris: car les figures 
les mieux peintes font fades & languiflan- 
tes, fi la couleur ne contribuë aufli à les ani- 
mer , & à marquer des expreflions vives & 
naturelles. 

Mais laiflons-là ceux qui ne tiennentpas le 
premier rang dans la Peinture, & retournons 
aux Peintres d'Italie. Comme les goufts font 
différens en Peinture , ainfi qu’en toute autre 


chofe, les perfonnes qui aiment à voir dans les 


tableauxune grande correction de deffein & de 
fortes expreflions, préférent LE DOMINIQUIN 
à tous les autres difciples des Caraches. Il 


eftoit de Bologneen Iralie, & vint au monde 


l'an 1581. Son nom eftoit Domenico Zampieri. 
Bien que fon pere ne fût pas accommodé 
des biens de la fortune , il ne laifla pas de le 
faire inftruire de bonne heure dans les Let- 
tres humaines , & de prendre beaucoup de 
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foin de fon éducation; efperant qu’aprés avoir 
bien étudié, il pourroit plus facilement luy 
procurer quelque employ avantageux, ayant 
déja un autre fils qui s’'appliquoit à la Pein: 
ture. Mais commeil eft imal-aifé de connot: 
tre d'abord les inclinations des jeunes gens 
& de découvrir à quoy la Nature les doit 
porter, le pere du Dominiquin ne prévoyoit 
pas que celuy de fes enfans qu'il deftinoit 
aux Lettres, embrafleroit la profeflion de fon 
frere, & que ce frere quitteroit la Peinturepour 
s'attacher à l'écude des Sciences , ainfi qu’il 
atriva. Car le Dominiquin qui eftoit le plus 
jeune , laflé des premiers Rudimens de la 
Grammaire , abandonna les Ecoles, pour s’ap- 
pliquer au Deffein; & fon frere qui ne profi- 
toit pas beaucoup chez les maiftres où fon 
pere l'avoir mis , fe rangea avec plaifir du 
parti des Lettres. Ainfi le pere jugeant bien 
qu'il s’'eftoit trompé dans le choix des occu- 
pations à quoy ilavoit deftiné fes deux fils ,ne 
fur point fiché de voir , que d’eux-mefmes ils 
euflentainfi fair un échange qui n’étoit pas en- 
tiérement oppoféa {es intentions. Il mit donc 
le Dominiquin dans la place de fon frere, chez 
un Peintre Flamand, nommé Denys Calvart, 
qui eftanc {orti forc jeune d'Anvers, lieu de fa 
naiflance, 
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naiffance ; s’eftoit établi à Bologne , où il Le Dei 
avoit quantité d'Eléves, & travailloit à plu- 
fieurs ouvrages. Mais parce que le Guide & 
lPAlbane, qui avoient étudié fous.luy, Pa- 
voient quitté pour fe mettre fous les Cara- 
ches ; c'eltoit avec peine qu'il entendoit par- 
ler de leur Ecole , qui commençoit à avoir 
de la réputation: de forte qu'ayant trouvéun 
jour le Dominiquin copiant quelques deffeins 
des Caraches , il s’en facha fi fort , que prenant 
un autre pretexce de le quereller , ille frappa 
outrageufement, & le chafla de fa maifon. Cela 
fut caufe que fon pere s'adreflaa Auguftia Ca. 
rache,quilerecut fort humainement,& le me- 
na dans l'Ecole de Louïs Carache, dont il re- 
çut d'autant plus de témoignages d'affe&ion, 
que pour l'amour d’eux 1l avoit reflenci les 
effets de la haine que fon premier maitre 
leur portoit. Il travailla donc dans l'Ecole 
des Caraches avec une afliduité nompareille, 
a copier les ouvrages d'Auguftin , tâchanr 
non feulement de bien imiter tous les con- 
cours des figures qu'il avoit devant luy , mais 
encore d’entrer dans l'expreflion des pañlions 
& des mouvemens qu'il voyoit repréfentez, 
s'appliquant fortement à en concevoir les rai- 
{ons, aufli-bien qu'a les deffeigner exadtement. 
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Il eftoit encore fort jeune , lorfqu'un jour 

qu'on avoit accoûtumé de düiftribuer des 
rix aux Eléves qui defleignoient dans l'A. 
cademie .de Bologne ; on fut affez furpris , 
quand aprés avoir amañlé cous leurs defleins, 
on vit que le Doininiquin qui eftoit retiré 
à l'écart , s'avança d'une maniére timide, 
& préfenta le fien a Louïs Carache. Mais 
ceux qui cftoient prefens, & qui afpiroient 
à l'honneur de la récompenfe , furent en- 
core bien plus étonnez & confus , lorf- 
que Louïs Carache , aprés les avoir tous 
confidérez, donna la gloire & l'avantage au 
Dominiquin , qui ayant reçu le prix & les 
loüanges qu’il meritoit, fe rendit confidéra- 
ble fous le nom de Dosminichino, qu'on luy 
donnoit alors à caufe de fa grande jeunefle , 
& que l'honneur d’un fi heureux fuccés luy 
fit garder tout le refte de fa vie. 

Pendant qu'il travailloit fous Louïs Cara- 
che, il eftoit fi appliqué à l'étude , que fon 
maiftre le propofoit toûjours pour exemple 
aux autres Eléves. Car le grand defir qu’il 
avoit d'apprendre, le tenoit continuellement 
attaché auprés de fon maiïftre , dont il obfer- 
voit avec foin cout ce qu'il failoit. 

Sa maniére d'étudier auroit femblé forc 
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extraordinaire à ceux qui ne l'auroient pas 
connu , & mefme auroit pu faire juger aufli 
defavantageufement de luy , que Quintilien 
fait de ceux , qui dans leurs ouvrages ne fe 
fatisfont jamais, & qui pour vouloir trop bien 
fairene peuvent fe déterminer, ny rien met- 
tre a exécution. Car lorfqu'il vouloit com- 
mencer quelque tableau, il ne fe mettoit pas 
d'abord ny à defleigner , ny à peindre ; il 
demeuroit long-temps à méditer fur ce qu'il 
devoit faire : ce qui auroit fait juger qu'il 
eftoit fterile en penfées, & irréfolu fur le 
choix de fon fujet ; fi enfuite on n’avoit bien 
connu le contraire dans l'exécution de fes 
tableaux : aufli quand une fois il avoit donné 
les premiers coups de pinceau , il demeu- 
roit tellement attaché au travail, que de luy- 
mefme il ne l'auroit jamais quitté , ny pour 
prendre fes repas, ny pour toute autre affai- 
re , fi on ne l’en avoit tiré comme par force. 
Et cette conduite luy devint fi naturelle, qu’il 
l'a tenuë pendant toute fa vie. 

Lorfqu'il fut dans un âge un peu avancé, 
il fit amitié avec l'Albane qui eftoit plus âgé 
que luy. Il le voyoit fouvenc , & conféroient 
enfemble fur le fujer de fes études, & des ra- 
bleaux qu'il faifoit. Ils allérent tous deux à 
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Reggio & à Parme; & enfuice l’Albane eftant 
À Rome, il luy écrivit de s’y rendre. Comme 
dans ce mefime temps on envoya à Louïs Ca- 
rache quelques defleins d'aprés les ouvrages 
de Raphaël, le Dominiquin fut fi couché des 
beautez qu'ily vit, que cela augmenta Encore 
limpatience qu'il avoit d'aller a Rome. Il y 
alla enfin, & y fut agréablementreçu de lAI- 
banc, qui le logea chez luy pendant deux 
ans. 

Il frequentoit l'Ecole d'Annibal Carache, 
qui peignoit alors la Gallerie Farnéle : & 
comme de jour en jour il faifoit connoiftre 
ce qu'il fçavoit, Annibal luy fit peindre quel- 
ques-uns de fes cartons; & dans la loge du 
jardin qui eft du cofté du Tibre, il repréfenta 
de fon invention la mort d’'Adonis, & com- 
me Venus fe jette à bas de fon char pour 
le fecourir. Depuis qu'il eut fini cét ouvra- 
ge ,il parut toüjours plus fçavant dans l'in- 
vention des fujets , dans la beauté des penfées, 
& dans l'expreffion des pafions. Il eft vray 
auffi que dans ce tableau où il repréfenta 
Adonis tué par le fanglier qu'il avoit pour- 
{uivi, on voit fur le vifage de Venus une fu- 
bite émotion de douleur fi bien exprimée, & 
toutes les a@tions des petits Amours qui l'ac- 
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compagnent , fi conformes au fujet, qu'An- 
nibal en fut extraordinairement fatisfait. 


Mais plus le Dominiquin fe rendoit agréable 


au Carache, & plus il s’attiroit la jaloufie 
de fes compagnons , qui ne pouvant fouf- 
frir les loüanges qu'on luy donnoit , con- 
çurent une telle haine concre luy , que de- 
puis ce temps-là il reflencit les effets de fa 
mauvaifc fortune pendant tout le cours de 
fa vie, 

Et parce qu'il apportoit , comme je vous 
ay marqué , beaucoup de confidérations 
dans l'exécution de fes tableaux , fes enne- 
mis appelloient cela lenteur d’efprit, & di- 
foient que fes ouvrages eftoient faits avec 
peine , & comme labourez à la charuë, le 
comparant à un bœuf , qui eftoit le nom 
qu'Antoine Carache fils d’Auguftin , luy 
donnoit : Ce qui obligea Annibal de luy di- 
re, que ce bœuf laboureroit un champ qu’il 
rendroit fi fertile , qu'un jour il nourriroit 
la Peinture. Cependant le Dominiquin con- 
unuoit coûjours fon travail, fans fe rebuter 
par les obftacles qui s’oppofoient à fes def. 
feins. ; 

I y avoit peu de temps qu’il eftoit auprés 
de M. Jcan-Baptifte Agucchi ; quand il fe 
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vit prefque obligé de fe retirer avec précipi- 
tation , par la mauvaife opinion que fon 
frere le Cardinal Agucchi conçut de fon 
mérite. Mais M, Agucchi, qui eftoit un 
cfprit excellent, & amateur des belles cho- 
{es , trouva moyen de le retenir , & de def 
abufer fon frere , en luy faifant connoiftre 
le mérite du Dominiquin , aprés luy avoir 
montré un tableau où il avoit reprefenté S. 
Pierre dans la prifon. Cét ouvrage fut caufe 
que le Cardinal arrefta chez luy le Domini- 
quin , & le fit travailler enfuite dans l’E- 
olife de San-Honofrio. Et comme ce Car- 
dinal ne vécut pas long-temps aprés, ce fut 
le Dominiquin qui ordonna la ftrudure du 
tombeau qu'on luy dreffa dans l'Eglife de S. 
Pierre aux Liens , dont il avoir Îc vitre, 

Il fic fon portrait , qu'on voit peint dans 
une ovale au milieu de deux fphinx de mar- 
bre; & mefme il tailla de fa main quelques- 
uns des ornemens qui embelliffent cette fe- 
pulture. 

Entre les tableaux qu'il fit pour M. Aguc- 
chi, on peut confidérer comme les plus 
beaux, celuy où il repréfenta Sufanne qui fe 
couvre d'un linceul à la vûë des deux Vieil- 
lards , qui approchent de la fontaine où elle 
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ct; Un autre perit tableau fur cuivre, oùila 1e Dour 
reprefenté S. Paul ravi & enlevé au Ciel par NI UNE 
des Anges. Cetableau eft à Paris dans la Sa- 
criftie des RR. P P. Jefuites de la ruë S. An- 
toine, Un autre où S. François eft reprefenté 
dans une folicude à genoux devant un Cruci- 
fix; Il eft aufli à Paris, de mefme que celuy 
de pareille grandeur , où S. Jerôme eft peint 
dans une grotte, a genoux , & tenant une 
Croix. Il fit ces tableaux pendant qu’il de- 
meuroit chez M. Agucchi, qui eftoit alors 
Majordome du Cardinal Aldobrandin , neveu 
du Pape Clement VIII. & ce fur M. Aguc- 
chi qui le propofa au Cardinal , pour pein- 
dre à Frefcati dans fon Palais de Bellevedtre, 
qui eftoit nouvellement bafti. | 

C’eft dans ce lieu fi célebre pour fa belle 
fituation, & pour la quantité des eaux qui le 
rendent agréable, que le Dominiquin à peint 
une gallerie à frefque , où 1l a reprefenté 
divers fujets qui regardent ce que les Poëtes 
ont écrit d’Apollon. Dominique Bariére de 
Marfeille grava cette gallerie , pendant que 
nous eftions à Rome. Je ne vous diray rien 
de ces Peintures: vous les devez avoir encore 
affez prefentes dans l'efprit, puis que vous me 
parliez , il n'y a pas long-temps, du plaifit 
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que vous euftes à les confiderer, & à prendre 
le frais dans cette gallerie, lors que nous al- 
Jafmes voir enfuite ce que le mefme Peintre 
fit pour le Cardinal Farnéfe dans l'Abbaye 
de Grotta Ferrata, à dix milles de Rome. 
Quant aux tableaux qu'il a faits dans cette 
Abbaye, ils reprefentent pluficurs miracles 
de S. Nil Abbé, & je ne croy pas que vous 
en ayez perdu le fouvenir. 

Il m'en fouvient fi bien, dit Pymandre, 
que je doute que vous ayez confervé , com- 
me j'ay fait, l'idée d'un vifage qu’on nous 
fit remarquer dans un de ces tableaux où 
l'Empereur Otton vifite ce faint Abbé. Car 
on nous dit que c’eft le portrait d’une jeune 
fille de Frefcati, tres-belle & bien faite, dont 
le Dominiquin eftoit amoureux ; & qu'un 
jour eftant allée en dévotion avec fa mere 
dans la Chapelle où il travailloit, il prit oc- 
cafion d’en Rire le portrait, fans qu'on s’en 
apperceuft , & qu'enfuite il la reprefenta 
dans ce tableau fous la figure d'un jeune 
homme qui femble s'éloigner d’un cheval 
fougueux. Mais quoy-qu'elle foit fous un 
habit d'homme , avec un chapeau garni 
de plumes ; néanmoins l'air de fon vifage 
eft fi bien pris, que nonobftant ce déguife- 

ment, 
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ment, les parens qui luy avoient refufé certe 
fille qu’il vouloit époufer , ayant reconnu 
qu'il avoit ainf peinte dans un lieu expofé 
à cout le monde, en furent fi fort irritez con- 
tre luy, que craignant leurs menaces, il s’en 
retourna bien-toft à Rome. 

Je vous avoué , luy repliquay-je, que j'a- 
vois oublié cette particularité que vous avez 
fi bien retenuë. Vous fcçaurez donc qu'aprés 
fon retour , l'Albane qui peignoit pour le 
Marquis Juftiniani, la gallerie de fa maifon 
de Baflane , donnaà peindre au Dominiquin 
une des chambres de cette maifon. Ce fur là 
qu'il repréfenta plufieurs Fables, queles Poë- 
tes ont écrites au fujet de la naïffance des 
Amours , & d'autres ations de Diane. 

Aprés qu'il eut fini cette chambre, Anni- 
bal Carache, dont la fanté diminuoit tousles 
jours, voulant faire part à fes Eléves de rous 
les ouvrages qu'on luy propoloit, parla au 
Cardinal Borghefe, afin qu'il employär le 
Dominiquin & le Guide , pour travailler 
dans l'Eglife de S. Gregoire fur le Mont Ce- 
lius. Le Dominiquin eut en partage tout 
ce qui regarde les ornemens , qu'il peignit 
de clair obfcur; & des deux tableaux qu'on 
y voit, il fit celuy où S. André eft fouëtté 
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par des bourreaux. 

Ces deux excellens hommes travaillérenc 
dans ce lieu-là avec émulatian , & réüflirent 
fi bien l’un & l’autre, qu'ils partagérent pref- 
que également l’eftime de cour le monde. Si 
la beauté du pinceau & la grace qui paroît 
dans le tableau du Guide , charmoit les yeux; 
les fortes & naturelles expreflions du Domi- 
niquin touchoient beaucoup plus Pefprie, 
& émouvoient davantage les paflions de 
ceux qui les confidéroient : ce qui eft un des 
plus beaux effets de la Peinture. 

Mais bien qu’Annibal & quelques autres des 
plus fçavans Peintres jugeaflent en faveur du 
Dominiquin, il n’avoit pas pour cela le plus 
grand nombre de voix pour luy. Tous 
ceux qui confidéroient fon ouvrage, n'en 
faifoient pas le cas qu'il méritoit ; eftanc 
certain , qu'alors non feulement on avoit 
beaucoup plus d'inclination pour le Guide, 
mais encore qu'on préféroit au Dominiquin 
plufieurs autres Peintres qui luy eftoient bien 
inférieurs. Et quoy-que peu de temps aprés, 
Annibal eftant mort , ceux de fon Ecole ac- 
quirent encore plus de réputation; ileft vray 
pourtant , que l'opinion qui l'emporte fou- 
vent fur la raifon , s’oppofa fi fort à l'eftime 
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on devoit avoir du Dominiquin , que fa 
vertu & fon mérite ne furent point aflez con- 
nus, & ne purent pendant fa vicle faire jour 
de l'honneur qu'il a eu aprés fa mort. 

Ainfi voyant les traverfes de fa mauvaife 
fortune ; & la peine qu'il auroit de trouver 
de l’employ a Rome, il délibéroit de retour- 
ner à Bologne, & de s’y marier , lorfqu'on 
luy propofa de faire le tableau de S. Jerôme 
de la Charité, Cét ouvrage, non feulement 
fut caufe qu'il ne partit pas de Rome , mais 
le fit confidérer ,& fervit enfuite à luy don- 
ner d’autres emplois. Vous fçavez combien 
cette peinture cft celébre, & que le Pouflin 
qui regardoit le Dominiquin comme le pre- 
mier des Eléves d’Annibal, ne parloit de ce 
tableau qu'avec admiration ; & contoit la 
Transfiguration de Raphaël, la Defcente de 
Crotx de Daniel de Volterre , & leS. Jerôme 
du Dominiquin ; pour les plus beaux tableaux 

ui fuflent à Rome. 


C'eft une chofe étonnante , que d’un fi 


digne & fi precieux ouvrage, il ne reçut que 
cinquante écus pour toute récompenfe, dans 
: \ . . . / 

un temps où le Guide eftoit fi bien payé des 
fiens. Cependant, comme l'envie ne cefle 
jamais de s’oppofer à la vertu , ne trouvant 
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“+ ui rien à reprendre dans cét excellent tableau : 
elle tacha à perfuader à tout le monde, que 
fi le Dominiquin avoit efté affez heureux. 
pour le bien exécuter, 1l ne devoit pas avoir 
la gloire d'en eftre l'inventeur, puifqu'il n’a- 
voit qu'imité un femblable fujet qu’A uguftin 
Carache avoit peint avant luy dans les Char- 
creux de Bologne. 

Lanfranc eftoit un de ceux qui tâchoient 
le plusà perfuader celaà toutle monde, parce 
qu'il eftoit celuy qui avoir le plus de jaloufie 
contre le Dominiquin ; & mefme pour forti- 
fier davantage ce qu'il difoit, & en laifler une 
plus forte impreflion dans les efprits , il deffei- 
gna, & fit graver à l'eau-forte par François 
Perier fon difciple, letableau d'Auguftin Ca- 
rache, croyant par ce moyen prouver plus 
fortement , que ce que le Dominiquin avoit 
expofé , n'eftoit qu’un larcin qu'ilavoit fait à 
fon maiftre. Mais ceux qui n’eftoient ny paf. 
fionnez ny jaloux de l'honneur du Domini- 
quin , reconnoifloient dans la difpofition & 
les attitudes des figures, & dans toutes les ex- 
preflions des vifages, une fi grande differen- 
ce , qu'encore que le Dominiquin eût con- 
fervé une idée generale de la penfée d’Au- 
guftin , on ne devoit pas l’accufer d’avoir fait 
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d’avoir imité fon maiftre, &s’eftrebien voulu 
fervir, comme il le confefloit luy-mefme , de 
quelques-unes de fes expreflions qu'il avoit 
étudiées autrefois dans des temps qu'il ne pen- 
foit pas à faire cét ouvrage , mais qui luy 
eftoient revenuës naturellement dans lefprie, 
comme font d'ordinaire touces les chofes 
qu'on apprend avec foin, pour ne les pas ou- 
blier. C'eft pourquoy,lorfqu’on confidéreexa- 
ement ces deux différens tableaux, ileft mal- 
aifé de remarquer dans celuy du Dominiquin 
aucune chofe en particulier , qu'on puifle 
dire qu'il ait dérobée, 

_ Aprés avoir achevé le tableau de S. Jerô- 
me , il travailla dans un Palais qui appartient 
aujourd'huy au Marquis Coftaguti, où Lan- 
franc , le Guerchin & Jofephpin travail- 
loient auf. Pour le Marquis Mate , il re- 
préfenta dans la voute d’une petite chambre 
l’'hiftoire de Jacob & de Rachel ; Etc quel- 
que temps aprés, ilentreprit de peindre dans 
l'Eglife de S. Louïs des François, la Chapelle 
de Sainte Cecile. Cétouvrage qu'il fic à fraif- 
que avec une beauté de couleurs & un travail 
de pinceau admirable, luy donna beaucoup 
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On fçait que dans ces tableaux, il travailla 
avec une application extraordinaire, s’atta- 
chant à bien connoitrela Nature, &a exprimer 
les affections de l'ame, conformément à fon 
fujer. Ilétudioit aufli avec foin les belles pro- 
portions & les mouvemens de tous les mem 
bres du corps, ne prenant d'autre divertifle- 
ment que celuy qu'il trouvoit dans le tra- 
vail. I ne tiroit pas peu d'utilité de la leture 
des bons livres, & de lentretien qu’il avoit 
fouvent avec M. Agucchi, qui ayant beau- 
coup d'amour pour la Peinture, prenoit plai: 
fir de luy marquer les plus beaux endroits des 
bons Auteurs. MN 

Il alla à Fano , où il fit un ouvrage confi- 
dérable pour M. Guido Nolf dans fa Cha 
pelle du Dome. Aprés avoir pañlé plufieurs 
années éloigné de fon pays & de fes parens, 
il retourna à Bologne, où il fe maria, & où 
il fit plufieurs tableaux. | 

Ourre le temps qu’il employoit à peindre, 
il s'appliquoit aufli à l'Architeure; & lorf- 
que Gregoire X V. eut cfté élu Pape en 162r. 
le Dominiquin quilavoit pris pour eftre par+ 
rain de fon fils, pendant qu'il n’eftoit que 
Cardinal, fe rendit aufli-toft à Rome, où il 
fut nommé pour Architecte du Palais Apo- 
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ftolique , & jouït de cette commiflion pen- 
dant le Poncificat de ce Pape, fans nean- 
moins faire aucune chofe pour les bâti- 
mens. 

Le moment eftoit arrivé où il devoit 
davantage faire paroïtre tout ce qu'il fça- 
voit dans la Peinture, Car le Cardinal de 
Montalte ayant fait bâtir la nouvelle Eglife 
de S. André de Laval, il choifit le Domini- 
quin pour faire les tableaux donc il vou- 
loit qu’elle fût embellie. Il en avoit déja fait 
quelques-uns pour ce Cardinal , qui en avoit 
efté cres-facisfait ; ce qui fut caufe qu’il le 
preféra a tous les autres Peintres. Je ne vous 
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dis rien des ouvrages qu'on voit de luy dans 


cette Eglife: ils font fi celébres , que je ne 
croy pas qu'il fe trouve beaucoup de perfon- 
nes quiayent efté àRome, & quine les ayent 
pas vüs. 

_ I me femble, interrompit Pymandre,que 
la Coupe n'eft pas de luy. C'eft, repris-je, 
ce que J'allois vous dire, & que dans le temps 
qu'il travailloit, le Cardinal Montalte eftanc 
venu à mourir en 1623. Lanfranc trouva 
moyen d'obtenir qu'il peindroit la Coupole, 
fous prétexte que le Dominiquin ne pourroit 
pas achever luy feul de fi grands travaux, 
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pour l'année fainte. Il en avoit neanmoin$ 

fait déja tous les defleins; & ce ne fut pas fans 

déplaifir, qu'il vit Lanfranc travailler en fa 
lace. 

Lorfqu'il eut fini à S. André, il fit dans 
l’Eglife de S. Sylveftre à Montecavallo , les 
tableaux ovales qui font dans la Chapelle du 
Cardinal Bandini , où il a repréfenté quatre 
fujets differens tirez de l’ancien Teftament. 
Dans le premier on voit Efther devant Af- 
fuérus ; dans le fecond Judith qui montre 
aux Hebreux la tefte d'Holofernes ; dans le 
troifiéme , David qui jouë de la harpe de. 
vant l'Arche ; & dans le quatriéme , Salo- 
mon aflis dans fon trône avec Berfabée fa 
mere. | 

Lorfque l’Eglife de S. Charles des Caci- 
nares fur entiérement bâtie , on donna au 
Sementa, Eléve du Guide, à peindre la Cou- 
pole, & au Dominiquin les quatre angles 
des pilaftres, où il a repréfenté les quatre 


vertus cardinales. 


Tous ces grands ouvrages que le Domi- 
niquin a faits a S. André de Laval, & à S. 
Charles, ne rendirent pas fa fortune meil- 


Jeure , parce qu'il en fut fort mal récompenlé. 


C'eft ce qui le fic refoudre d'aller à Naples , 
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pour peindre la Chapelle du FreloniGerte 
entreprife qui pouvoit luy eftre de quelque “er 
utilité , n’eftoit pas fans beaucoup de difi- 
cultez , & mefme luy paroifloit perilleufe ; 
parce que Jofephpin & le Guide, qui en dif- 
férens temps s’eftoient tranfportez fur les 
lieux à mefime deflein, avoientefté contraints 
de s'en retourner par le danger où ils fe trou- 
voient expolez , à caufe de la jaloufie des 
Peintres Napolitains, qui ne pouvoient fouf. 
frir que des Etrangers leur vinflent ofter 
leur pratique , &c aire des ouvrages qu'ils 
croyoient leur appartenir preférablement à 
tous autres. Le defir neanmoins que le Do- 
miniquin avoit d'entreprendre de grands. 
travaux ; la mort du Pape Gregoire XV. qui 
le privoit de fonemploy d’Architeéte du Pa- 
lais Apoftolique , & luy oftoit l’efperance 
qu'il avoit eue d'eftre Architecte de l'Eglife 
de S. Pierre , au fujet de quoy ils’eftoit beau- 
coup appliqué à l'étude de l'Architecture ; 
le befoin qu'il avoit de fubvenir à fa famille; 
enfin toutes ces raifons le firent pañler fur 
celles qui pouvoient l'empefcher d'aller à 
Naples : de forte qu'aprés avoir traité avec 
les Envoyez de cette ville en 1629. il s'y en 
alla avec toute fa famille. 11 eft vray que les 
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conditions qu'il fit, eftoient aflez avanta- 
geufes , fi la chofc eût réüfli : car on luy 
devoit payer cent écus pour chaque figure 
entiére, cinquante écus des demy-figures, & 
vingt-cinq écus des ceftes feules; ce qui de. 
voit faire un prix confidérable, eu égard à la 
quantité de chofes qu’il auroit eu lieu de pein- 
dre pendant plufieurs années, Outre cela, 
on luy promettoit à la fin de fon travail un 
prefent conforme à lagrandeur & à libeauté 
de ce qu'il feroit, 

. Ces promeffes pourtant ne fatisfaifoient pas 
fes amis, qui connoiffant fon humeur & l'a- 
mour qu'il avoit pour le repos , prévoyoient 
l'inquiétude & les déplaifirs qu’il recevroicà 
Naples, par l'exemple de ce qui eftoit arrivé 
au Guide & à Jofcphpin. En effet, à peine 
cut-il commencé de travailler, que fes en- 
nemis s'élevérent contre luy , & firent de ff 
grandes cabales pour décrier tout ce qu'il 
faifoit , que l'Efpagnolet , qui eftoit celuy 
de tous les Peintres qui en parloit avec le 
moins d’emportement, difoit que le Domi- 
niquin ne méritoit pas le nom de Peintre , ne 
fçachant pas mefme manier le pinceau. De 
forte que ceux qui avoient traité avec luy, 
remplis des mauvaifes impreflions qu'on 
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leur donnoit , parurent fi mal facisfaits eh 
qu'ils ne le confidéroient plus comme ce- 
luy qu'ils avoient choïfi avec eftime , mais 
comme un inconnu , & le moindre de 
tous les Peintres. Aiïnfi dés le commence- 
ment qu'il fut arrivéà Naples, il eut tant de 
fujers d'eftre mal fatisfait , que fes amis s'és 
tonnoient comment il pouvoit travailler, 
Aufli les mauvais offices que l'Efpagnoler & 
ceux de fa cabale luy rendoient continuel- 
lement auprés du Viceroy & de ceux qui 
lemployoient, le troublérent fi fort, que ne 
pouvant plus refifter à tant de traverfes, aprés 
avoir penfé à ce qu'il devoit faire pour s’en 
délivrer & fe fauver d’un pays où il n’avoit 
point d'amis, il refolut de quitter Naples, fans 
en parler à perfonne. Eftant forti fécrette: 
ment hors de la ville, il monta à cheval , & 
fuivi de fon valec, s’en alla à Rome , avec 
unc diligence qui marquoit bien plus une 
fuite précipitée , qu'un retour. prémedité ; 
n'ayant égard, ny aux chaleurs de la faifon , 
ny aux fatigues du chemin, ny à fa famille 
qu'il abandonnoit, | 

Lorfqu'on fçut qu'il s’eftoit retiré de la 
forte , on arrefta {a femme & fa fille , & on 
ne les laifa point fortir de Naples , qu'aprés 
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que le Dominiquin eut donné des aflürances 
qu'il acheveroït ce qu'il avoit commencé, 
Mais lorfqu'environ un an aprés il y fut de 
retour , il reçut tant de déplaifir , qu’au lieu 
de vivre, il ne faifoit plus que languir, &ne 
fe croyant pas mefme en feureté dans fa mai 
fon & parmy fa famille, il changeoit tous les 
jours de nourriture, & n'ofoit quafi manger, 
craignant qu'on ne l'empoifonnat : ce quiluy 
abattic fi fort l’efprit & le corps, que s’aftoi- 
bliffant peu à peu ,il mourut le 15. Avril 164r. 
âgé de foixante ans. 

Si-toft qu'il fut mort, on ruina à Naples 
les ouvrages où il avoit travaillé pendant 
trois ans, pour en faire peindre d’autres par 
Lanfranc. Et l'envie & fa mauvaife fortune 
non contentes de lavoir perfecuté pen: 
dant fa vie, loutragérent encore aprés fa 
mort dans fes heritiers , aufquels , par une in- 
juftice extraordinaire , on fit rendre la plus 
grande partie de l'argent qu'il avoit reçu de 
fon travail. 

Cependant, lorfqu'on eutaà Rome la nou- 
velle de fa mort, il y fur fort regretté, & 
ceux de l’Academie honorérent fa mémoi- 
re d’une oraifon qui fur recitée en pubic, 
avec plufieurs vers à fa loüange. Il ne laiffa 
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qu'une feule fille, qui hérita de tout le bien 
qu'il avoit amañlé par fes longues veilles, qui 
montoit environ à vingt mille écus. 

Il eftoit d’une humeur libre & honnefte, 
fobre dans fon vivre, modefte & retenu dans 
fa converfation. Il eftoit fort retiré, croyant 
éviter par ce moyen la malignité de fes en- 
vieux , qui ne laifloient pas. de le perfécuter 
dans fa retraite , & lorfqu’il faifoit cout fon 
pollible deles éviter. Quoy-qu'ilne püts'em- 
pêchér de fe plaindre du tort qu'il recevoit 
par la médifance des Peintres , ilnefe fou- 
cioit pourtant pas de leurs loïianges ny de 
leurs blimes. Comme il connoifloit leurs 
mauvaifes intentions , lorfqu’on luy difoit 
que ceux de Naples décrioient ce qu'ilfaifoit 
à la Chapelle du Trefor, au lieu de s’en fi- 
cher ,ilrépondoit avec quelque forte de joye, 
que c'étoit un témoignage que ce qu'il avoit 
fait ,eftoit bien. On luy rapporta un jour que 
certains Peintres avoient fort eftimé quel- 
ques-unes de fes figures. J'ay bien peur, re- 
pliqua-t-il, qu'il ne mefoit échapé quelques 
coups de pinceau qui ne valent rien, & qui 
leur plaifent. 

Un de fes amis voulant luy perfuader de 
ne pas tant finir fes ouvrages , ny les travail- 
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Le Dom ler avec une fi grande exactitude, mais s’ac- 
“  commoder au gouft des autres, plücoft que 
de vouloir fe contenter luy-mefme : C’eft 
pour moy feul , luy dit-il, & pour la perfe- 
tion de l’Art que je travaille, Aufli fça- 
voit-il bien, que toute l'excellence d'un ou- 
vrage confifte en ce qu'il foit également 
achevé dans toutes fes parties |, & qu'on 
connoifle que l’ouvrier a apporté tous fes 
foins à le perfeétionner , & y a mis, comme 
Jon dit, la derniére main. C’eft pour cela, 
qu’il ne pouvoit fouffrir que les jeunes étu- 
dians ne fiflent que de fimples efquifles , lorf- 
qu'ils defleignoient , & qu'en peignant ils fe 
contentaflent de marquer les chofes par des 
coups de pinceau qui ne fuflent point termi- 
nez. Quand il eftoit avec eux, il ne leur par- 
Joit jamais que de chofes utiles & neceffaires 
a leur profeflion. Il leur difoir fouvent qu'il 
ne doit {ortir de la main d’un Peintre aucun 
trait ny aucunc ligne , qu’elle n'ait efté for- 
mée dans fon efprit auparavant; Qu'ils de- 
voient fe fouvenir, quand ils confidéroient 
quelque objet, de ne le regarder pas une feule 
fois, mais d'y faire une longue attention; 
parce que c’eft l'efprit, & non pas l'œil, qui 
juge bien de la raifon des chofes. Aufli avant 
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que de fe mettre au travail, & de prendre le ;, 


Doui- 


pinceau ,ilavoit accoütumé, comme je vous M 


ay déja dic , de penfer long-temps à ce qu'il 
vouloit faire. Il demeuroit quelquefois re- 
tiré feul la plus grande partie du jour à mé- 
dicer fur un fujet ;-& lorfqw'il en avoit arré- 
té en luy-mefime l'invention & la difpofition, 
il paroifloit content , & fe réjouïfloit com- 
me sil et déja exécuté la principale partie 
de fon travail. TR 

Il ne pouvoit comprendre qu'il ÿ eût des 
Peintres qui travaillaflenc à des ouvrages 
confidérables, avec fi peu d'application, que 
pendant leur travail ils ne laiffaflent pas de 
s’entretenir avec leurs amis. Il les regardoit 
comine des ouvriers qui n’avoient que la 
pratique , & nulle intelligence de FArt; 
eftant perfuadé qu'un Peintre , pour bien 
réüflir , doit entrer dans une parfaite con- 
noiflance des affections de lelprit & des 
paflions de l'ame ; qu'il doit les fencir en 
luy-mefme, & s’il fauc ainfi dire , faire les 
mefines actions, & fouffrir les mefmes mou- 
vemens qu'il veut repréfencér : çe qui ne fe 
peut au milieu des diftractions. Aufli on l'en- 
tendoit quelquefois parler en travaillant, 
avec une voix languiffante & pleine de dou- 
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leur , ou venir des difcours agréables & 
joyeux, felon les divers fentimens qu’il avoit 
intention d'exprimer. Mais pour cela, il 
s'enfermoit dans un lieu fort retiré, pour n’é- 
tre pas apperçu dans ces différens états, ny 
par fes Eléves , ny par ceux de fa famille ; parce 
qu'il luy eftoit arrivé quelquefois , que des 
gens qui l'avoient vu dans ces tranfports, 
l’avoient foupçonné de folie. Lorfque dans 
fa jeunefle il travailloit au tableau du mat- 
tyre de S. André qui eft a S. Gregoire , An- 
nibal Carache eftant allé pour le voir, il le 
furprit comme il eftoit dans une action de 
colére 8& menaçante. Aprés l'avoir obfervé 
quelque temps, il connut qu'il repréfentoit 
un foldat qui menace le S. Apoîñtre. Alors ne 
pouvantplus fe tenir caché, il s’approcha du 
Dominiquin, & en l'embraflant, luy avoüa 
qu'il avoit dans ce moment-la beaucoup ap- 
pris de Iuy. | 
H eft vray aufi que dans cette partie de 
l'expreflion , il a efté plus avant que fes maf- 
tres ; & le Pouflin, dont le témoignage cft 
d'un grand poids fur cette matiére , difoit 
qu'il ne connoifloit point d’autre Peintre que 
le Dominiquin , pour ce qui regarde les ex- 
preffions. 
Lorfqu'il 
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Lorfqu'il voulut s’inftruire à fond de, nu. 
l'Architeéture , il s'appliqua à la Je- "en 
éture de Vitruve. Cét Auteur Iuy donna 
mefmc:de la curiofité pour la Mufique des 
Anciens , à l’étude'de laquelle il paffa beau- 
coup de cemps, qu'il eût mieux employé à 
peindre, Il s’appliqua aufli avec aflez de foin 
aux Machematiques, particuliérement à ce 
qui regarde l'Oprique & la Perfpeétive, dont 
il reçut d'excellentes inftruétions du Pere 
Macttheo Zoccolino Theatin. 

Outreles grands ouvrages qu'ilafaits, dont 
nous avons parlé, on voit de luy plufieurs ta- 
bleaux à huile degrandeurs différentes, dans 
des Eglifes & dans des maifons particuliéres, 
Il eft vray que le nombre en eft médiocre, 
parce qu'il paffa la plus grande partie de fa 
viea ne pcindre qu'a fraifque. 

Je ne vous demande point , interrompit 
Pymandre, quels font les plus beaux qu’on 
voit en Italie ; je me contente de ceux 
que vous avez déja nomimez. Mais marquez- 
moy, je vous prie, les plus confidérables de 
la main de ce Peintre quife trouvent aujour. 
d'huy à Paris, | 

Vous avéz vu dans le cabinet du Roy, 
tepartis-je , celuy où David eft repréfen- 
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té jouant de la harpe, & un autre de mef 
me grandeur où Sainte Cecile touche une 
bafle de viole: maisun des plus beaux eft ce- 
Juy où il a repréfenté un concert de mufi- 
ciens & des jouëurs d'infirumens. Ces trois 
tableaux viennent du cabinet du Duc de 
Mazarin. Il y a aufli dans le mefme .cabiner 
de S. M.un autre petit tableau où fontpeints 
trois petits Amours. Il les fit pour le Cardi- 
nal Ludovifio à qui l’on avoit fait prefenc 
d'une Guirlande de fleurs ,au milieu de la- 
quelle ils font repréfentez. L'un eft aflis dans 
un char tenant d’une main fon arc, & de 
l’autre les refnes de deux colombes quitirent 
le char; les deux autres qui femblene fe foû- 
tenir en l'air fur leurs ailes , répandent des 
fleurs, & fe jouënt agréablement, Il y a en- 
core dans le mefme lieu d'autres tableaux de 
figures, & quelques payfages tres-agréables, 
de la main de cét excellent homme. Celuy 


-qui eft dans le cabinet de M, le Noftre Con- 


trôleur des Bâtimens où Adam & Eve font 


repréfentez dans le Paradis rerreftre , eft un 
‘ouvrage confidérable, ©1127: 1482, del 


À 


Pendant que nous eftions à Rome, dit 
Pymañdre , n’y eut-1l pas un Secretaire du 


Duc de Guife ,; qui acheta l'original & la 
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premiére penfée du rableau de là Commu- 
nion de S. Jerôme » 

Ce tableau, luy repaïtis-je, que ce Secre. 
raire avoit apporté en France, avec quelques 
autres , tomba aprés fa mort entre les mains 
du Chevalier de Clerville, & à fon inven- 
taire il a efté vendu à Monfieur Colbert , 
Coadjuteur de Rouën:: prefentement il eft 
dans le cabinet de Monfieur le Marquis de 
Segnelay. Il yÿ a encore des tableaux de ce 


Peintre dans les cabinets de M. le Chevalier 


de Lorraine , & de M. de la Vrilliére Secre- 
taire d'Etat. | 


Entre les Eléves du Dominiquin, on confi- 


dére particuliérement Antonino Barba-longa, 
de Mefline, qui a travaillé à Rome dans 


Ls Doômi- 
NIQUIN. 


l'Eglife des Thearins & à S. André de Laval; 


& André Camaflée, qui apeint dans le Palais 


de Paleftrine aux quatre fontaines, & quia 


fait plufieurs autres ouvrages qui luy ont ac- 
quis de la reputation. | Pin 

Je n'ay pas perdu la memoire, interrompit 
Pymandre, des peintures que j'ay vûüës dansle 
Palais des Barberins, où André Sacchi aauffi 
travaillé : mais ces ouvrages, felon que jelen- 
tendois dire alors, eftoient bien inférieurs à 


ceux du Dominiquin ; & je croy bien aufli 


Aa 1j 


Le Donmrt- 
NIQUIN: 


LeGUIDE. 


188 ENTRETIENS SUR LES VIEs. 
que vous n'en parlez pas pour les comparer 
les uns aux autres. À l'égard de ceux que 
vous venez de dire , que le Guide à faits à 
S. Gregoire , il me femble qu'on n'en fai. 
foit pas moins de'cas , que de ceux du Do- 
miniquin ; aufli cftoicnt-ils difciples d’un 
mefme maïtre, | | 
Il eft vray , repliquay-je , qu'ils avoient 
tous deux étudié fous les Caraches ; mais 
pourtant leurs maniéres font bien différen- 
tes. LE GUIDE n'eut pas toute la force & 
la vigueur que l’on voit dans les tableaux de 
fes maîtres, & rendit fa maniére de peindre 
beaucoup plus foible & plus délicare. Com- 
me il eftoit d’un naturel doux & agréable, il 
chercha à faire paroïtre dans fes ouvrages de 
la grace & dela douceur. Aufli voit-on dans 
routes les figures qu’il a peintes , un je-ne- 
fçay-quoy de noble & de gracieux , qui flatte 
les fens , mais qui véritablement n’emporte 
point l’efprit. Ce font des agrémens qui de- 
meurent expofez aux yeux, & qui les rou- 
chent avec plaifir, mais qui ne pénétrent 
point dans l’ame pour s’y faire fentir, & pour 
émouvoir les paflions. Cependant, de tous 
les Eléves des Caraches il a efté le plus heu. 
reux , fe trouvant encore aujourd’huy un 
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nombre infini de perfonnes qui cheriflent fes Gu:vr. 
ouvrages , jufques au point de préférer la 
délicarefle & la grace qu'on y voic , à la 
grandeur & aux fortes expreflions qui pa- 
roiflent en d'autres tableaux. Ce n’eft pas 
qu'il n'y en aic de luy dé fort étudiez, & 
qu'il n'ait repréfenté des corps où tous les 
mufcles font defleignez avec beaucoup de 
fcience, comme on peut voir dansles quatre 
tableaux des travaux d'Hercules qui font au 
Louvre. Mais à bien confiderer fon génie, 
& tout le caraëtére de fon travail , il y a plus 
de molefñle & delangueur, que de vigueur & 
de fermeté. Il eut toutefois fes approba- 
ceurs pendant fa vie, & il eft encore à pre- 
{ent l'admiration des perfonnes qui , ne con- 
noiïflant pas ce qu'il y a de foible dans fes 
ouvrages , ont de l'amour pour cette ma- 
niére tendre & gracieufe dont il s’eft fervi, 
& qui, comme je viens de vous marquer, 
la préférent à des exprefsions plus vives. 
Aprés queje vous auray parlé defanaiflance, 
je vous dirai comment il choifit ce genre de 
peindre , & comment il s’éloigna en quelque 
forte du gouft de fes maîtres , pour en fui- 
vreé un qui luy a efté particulier. 

Vous {çaurez donc qu’il naquit à Bologne 
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en1575. Son pere nommé Daniel Reni , eftoit 
un excellent muficien , qui luy fit apprendre 
d'aflez bonne heure la Mufique , & à deflei- 
gner. Il étudia les principes de la Peinture 
{ous Denys Calvart Flamand , dont je vous 
ay parlé ; & ce fut peut-eftre fous ce maître, 
qu’il fe forma une maniére de faire certains 
veftemens, qui, quelquefois, tiennent beay- 
coup de ceux d'Albert Dure. Lorfqu'il eut 
atteint l'age de vingt ans, il s’attacha auprés 
des Caraches , & travailla fous eux à diffe- 
rens ouvrages. “s 

Je croy vous avoir dit il y a quelque 
temps , qu'aprés la mort de Raphaël & de 
Jule Romain , l'Ecole de Rome changea 
beaucoup de ce qu'elle eftoit fous ces excel- 
lens hommes ; Et que ceux qui vinrent dans 
le fiécle fuivanc, & fous le pontificat de Gré- 
goire X V. s’attachant peu à l'étude & à la re- 
cherche des belles chofes , ne travailloient 
que de pratique , & d’une maniére quel. 
quefois aufsi foible & extravagante dans le 
deffein que dans le coloris. 

Je vous fis encore obferver comment dans 
la fuite il s’éleva dans Rome deux partis, qui 
eurent pour chefs Jofephpin, & Michel-An- 
ge de Carayage dont la maniére obfcure & 
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peu agréable, ne laiffa pas d’eftre imitée par 
beaucoup d’autres Peintres, Sur l’eftime 
& la réputation que luy donnoient ceux de 
fon parti ,il y eut mefme des perfonnes de 
qualité qui voulurentc bien trouver beau ce 
qu'il faifoit, Le Cardinal del Monte, le Mar- 
quis Juftinien , le Seigneur Martei, & plu- 
fieurs autres des plus curieux, luy firent faire 
des ouvrages confidérables , & fe déclaré- 
rent fes protecteurs, Alors une infinité de 
particuliers vouloient avoir quelques ta- 
bleaux de fa main; & comme l’on en tranf- 
portoit en divers endroits , il y en eut quel- 
ques-uns que l'on envoya à Bologne. 

. Louïs Carache qui fur des premiers qui 
les vic, fut furpris quand il les eut bien con- 
fiderez, 11 admira le pouvoir de la fortune, 
qui rend aveugles comme elle ceux qu’elle 
veutempefcher de nuire aux perfonnes qu'elle 
entreprend de favorifer 3 s'étonnant de ce 
que tant de gens ne voyoient pas combien 
les ouvrages du Caravage cftoient au deffous 
-de leftime qu’onen faifoit. Carileftoitaife de 
connoiïftre qu’il y avoit feulementun contra- 
fte delumiéres & d'ombres, & une exaftitu- 
de trop grande à repréfemcer la mature elle 
qu'elle eft; mais qu'il n’y avoit ny bien- 
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féance, ny grace , & encore moins d’intelli- 
gence & de beau choix. Pour Annibal il 
ne pouvoit fe taire, ny ne pas fe plaindre de 
ceux qui contribuoient à la ruine entiére de 
ce qu’on nomme le bon gouft dans la Pein- 
turc , en favorifant cette nouvelle maniére 
de peindre. Où font, difoit-il, ces ouvrages 
dont l’on parle avec tant d’admiration ? Je 
ne voy rien dans ces tableaux qu'on nous 
prefente, que des marques d’une nouveauté 
qui ne merite aucune loüange. Je ne doute 
plus que tous les Peintres , qui fans avoir 
étudié & vu les bonnes chofes , voudront 
inventer & mettre au jour quelque nouvelle 
maniére, ne trouvent un femblable forc , & 
ne reçoivent de parcils applaudiflemens. 
Puis faifant réflexion fur les differens juge- 
mens des hommes , & combien ils font bi- 
zarres & capables de changemens : Il me 
femble , ajoütoit-il, qu’on pourroit fe fervir 
d'un autre moyen tres-afluré pour mortifier 
l'auteur de cette nouveauté, & mefine pour 
détruire fa réputation. Pour cela je ne vou- 
drois que faire des tableaux qui fuflent trai- 
tez. d'une maniére toute contraire à la fienne. 
À fon coloris fi fier & fi fort, j'en oppoferois 
un tout-à-fait rendre & foible. Au lieu qu'il 
ï tan | fe 


ET LES OUVRAGES DES PEINTRES. 1x9; 
fe ierc de jours enfermez , & qui tombent, 
d’enhaut fur les corps qu'ils éclairent,j'expofe- 
rois toutes les figures en plein air, & éclai- 
rées de face. Et bien loin de cacher , comme 
il fait , cout le travail d’un ouvrage , & les 
chofes les plus difhciles de l'Art dans l'ob- 
fcurité & fous les ombres de la nuit, je pein- 
drois mes figures dans le grand jour , pour 
faire mieux voir avec combien de foin & 
d'étude j'en aurois recherché toutes les par- 
ties. Il prend à tafche de repréfenter tout ce 
qu'il voit dans la Nature, & de la peindre 
comme elle fe préfente a luy, fans choifir ce 
qu'il y a de plus beau & de plus exquis; & 
je voudrois au contraire , faire un choix tout 
particulier de ce qu'il y a de plus parfait 
dans tous les corps ; n’en peindre que les 
plus belles parties ; en compofer un beau 
tout , donnant à mes figures une belle 
union & une noblefle, qui ne fe trouve que 
rarement dans la Nature. 

Lorfqu’Annibals’entretenoit de la forteavec 
fes amis, à la vüë des ouvrages du Caravage, 
le Guide qui eftoit prefent , écoutoit avec at- 
tention les difcours & les remarques de fon 
maiitre , qui luy fembloient comme autant 
d'oracles , dont il tira des lumiéres & des in- 
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ftruétions qui luy furent tres-avantageufes 
dans la fuite. Car aprés avoir medité fur les 
obfervationsqu'Annibalavoitfaites, ilfe mit 
fi bien en état de pratiquer ce qu'il luy avoit 
entendu dire, que par fon grand foin & fes 
continuelles études, il trouva moyen de ren. 
cherir fur les remarques & les maximes de 
{on maiftre, & de mettre cette nouvelle ma- 
niére de peindre , dont 1l Iuy avoit entendu 
parler ,à untel degré, & fi oppolée à celle du 
Caravage, qu'il eut l'avantage de fe rendre 
le plus agréable, & le plus heureux de ceux 
qui travailloient alors. 

Le premier eflay qu'il en fit, fut par un 
tableau où il repréfenta Orphée & Eury- 
dice , & enfuite par un autre , où il pei- 
gnit la fable de Califto. Comme certe ma- 
niére cftoit fi différente & fi oppofée à l’E- 
cole du Caravage , le Guide fe vit bien-toft 
attaqué par la jaloufie & par l'envie du 
parti contraire au fien, qui blamoit tout ce 
qu'il faifoit |, comme un renverfement de ce 
que les feétateurs du Caravage nomimoient 
la force & le bon gouft de la Peinture. 

Cela ne le rebuta pas: il crut , que com- 
me la lumiére du jour eft plus agréable que 
les ténebres de la nuit , la maniére claire & 
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oracieufe , dont il fe fervoit dans fes ouvra- 1: curos. 
ges, deviendroit bien-toft plus plaifante à 
cout le monde, que cette autre fi obfcure & 
prefque difforme , qui paroifloit dans les ta- 
bleaux qu'on luy oppoloit. En effet , aprés 
avoir courageufement refifté à toutes fortes 
de contradiétions , il fe trouva recherché 
pour les plus grands emplois, en concurren- 
ce de tous les autres Peintres. 

Lorfqu'il commença à travailler à fraif- 
que , il ne fit point de difficulté de fe foû- 
mettre d'abord à des Peintres qui luyeftoient 
beaucoup inferieurs en fçavoir ; afin d'ap- 
prendre d'eux la pratique de ce travail tout 
different de celuy à huile. Il fut bien aife 
qu'on Juy montrat la maniére de mefler les 
couleurs , de les employer en forte qu’elles 
confervent leur fraîcheur & leur beauté; de 
connoiftre le moment propre pour les cou- 
cher fur l’enduit; apprendre à bien juger des 
divers changemens qui arrivent dans lestein- 
tes à mefure qu’elles feichent, & des diffé- 
rens cffets qu’elles peuvent produire par le 
mélange des unes avec les autres ; & tout 
cela tres-neceflaire à un Peintre foigneux de 
la beauté & de la confervation de fes ouvra- 
ges. Aufli aprés s’en eftre bien inftruit , ik 
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réüflit fi bien dans ce genre de peinture, que 
fa reputation augmentant de jour en jour, 
on neparloit plus que de luy, non feulement 
dans fon pays , mais encore à Rome, où il 
avoit envoyé au Cardinal Facchinetti , qu'on 
appelloit Sazti Quatro , la copie qu’il avoit 
faite de la Sainte Cecile de Raphaël ; & au 
Cardinal Sfondrato deux autres tableaux de 
fon invention, que le Cavalier Jofephpin, 
Gafpard Celio, & le Pomerancio , Peintres 
alors confidérez dans la Cour du Pape, 
avoient beaucoup eftimez. 

La récompenfe & les loüanges qu'il en 
reçüt , augmentérent le defir qu'il avoit 
d'aller à Rome, pour voir Annibal Carache 
qui travailloit à la gallerie du Palais Farnéfe. 
De forte que les confeils de l'Albane, & les 
lectres de Jofephpin , qui le convioient à 
faire ce voyage , le firent aifément réfoudre 
a partir. 

Eftant arrivé à Rome avec l’Albane, 
il fut favorablement reçü de Jofephpin , qui 
pour l’oppoler au Caravage fon ennemy de- 
claré, faifoit tout fon poflible pour luy pro- 
curer les emplois qu'il fçavoit qu'on defti- 
noit au Caravage , comme il arriva en effet, 
au fujet d’un tableau du martyre de Saint 


ET LES OUVRAGES DES PEINTRES. 197 
Pierre. Pour obtenir ce travail, Jofephpin 1:Guvs- 
promic au Cardinal Borghéfe, que le Guide 
prendroit la maniére du Caravage, & le fe- 
roit dans ce gouft fort & obfcur qui plailoit 
alors ; ce qu'effetivement il exécuta , mais 
d’une difpofition noble | & d'un deffein ex- 
cellent. 

Annibal ne fut point aife de voir le Guide 
fi proche de luy , & ne put mefme s’empé- 
cher de le témoigner à l’Albane , qui Pavoit 
amené à Rome. Mais le Caravage plus que 
tout autre, en fut extraordinairement tou- 
ché , craignant que la nouvelle maniére du 
Guide fi oppofée à lafienne, & beaucoup plus 
agréable , ne le décreditat entiérement. Non 
feulement il parloit mal du Guide & de fes 
ouvrages dans tous les lieux où 1l fe rencon- 
croit , mais ajoûtoit encore les menaces aux 
injures; & fi le Guide n'eûc efté plus fage & 
plus retenu que le Caravage, ils euffent fans 
doute eu de grands démeflez. Mais plus le 
dernier avoit d'emportement & de colére, 
& plus le Guide témoignoit de modération 
& de douceur ; Et ce fut par ce moyen qu'il 
évita dans beaucoup de rencontres les effets 
de fa brutalité. 

Il n’eft pas neceflaire de nous arrefter 
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L: Guns. à tous les différens que le Guide eut avec le | 
Caravage & ceux de fon parti, & mefme 
enfuite avec l’Albane & quelques autres Pein- 
tres. Il eft prefque impoflible que l'émula- 
tion qui fe trouve encre les fcavans ouvriers, 
ne produife enfin une haine qui ne finit 
jamais. | 

Parlons donc feulement des principaux 

ouvrages du Guide, & laiflons aux Auteurs 
d'Italie à écrire plus en détail routes fes 
actions, & celles des autres Peintres de leur 
pays, comme a fait depuis peu avec beau- 
coup de foin le Comte Malvafña. 

Le Guide avoit fait plufieurs tableaux dans 
Rome ; il avoit travaillé pour le Pape Paul 
V. mais les mauvais offices de fes ennemis, 
ayant empêché qu'il n'en recût tout lhon- 
neur & la récompenfe qu'il efperoit , il re- 
tourna à Bologne, où entre autres ouvrages 
il fitle martyre des Innocens qui aefté gravé 
à l’eau-forte par deux différens maiftres. Il 
fic ce tableau , pour defabufer ceux qui 
croyoient qu'il n’eftoit pas capable de mettre 
enfemble plufieurs figures. Cét ouvrage où 
il prit beaucoup de foin , fut fi eftimé , que 
le Cavalier Marin, pour le rendre encore plus 
célebre , compofa un madrigal que je n'ay 
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pas oublié , & que vous ne ferez pas fiché 1: curos. 
d'entendre. | 


Che fai , Guido , che fai? 

La man che forme ageliche depigne , 
Tratta hor opre fanguigne ? 

Non vedi tn , che mentre il fanguinofo 
Stuol de” fanciull: rauvivando vai , 
Nova morte gli dai? | 

O nella crudeltate anco pietofo 

Fabro gentil, ben [ai , 

Ch'ancor tragico cafo e caro ogetto , 


E che fpeffo l'horror va col diletto. 


La penfée du Poëte eft belle, dit Pyman- 
dre, & fe rapporte à ce que dit Ariftote , 
que PArt a cela de particulier , de rendre 
agréable ce qui feroit horreur dans la Natu- 
re, comme lorfqu’on reprélente des fujets de 
cruauté , ou des objets hideux , qui ne dé- 
plaifent point en Peinture. 

Cependant , le Pape , repris-je , qui s'at- 
cendoit de voir quelques nouveaux ouvra- 
ges du Guide , ayant appris que non {eule- 
ment il ne travailloit pas , mais mefme qu'il 
n’éroit plus à Rome, voulut fçavoir le fujet 
de fon départ ; & en ayant efté pleinement 
informé , il fit écrire au Nonce qui eftoit à 
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Bologne , qu'il eût à le renvoyer. On eur 
affez de peine à y faire réfoudre le Guide ; 
routefois , aprés avoir fait beaucoup de diff- 
culté, 1l retourna à Rome. Le Pape le recût 
agréablement , & ordonna qu'on le traitaft 
de force qu'il n'eût pas fujer d’eftre mé- 
content. 

Je ne m'arrefteray point à vous parler des 
ouvrages qu'il fit pendant qu'il demeura à 
Rome: je m'aflure que vous n'avez pas perdu 
la memoire des plus confidérables que nous 
y avons vüs enfemble. Je vous diray feu- 
lement , qu’aprés avoir achevé de peindre la 
Chapelle du Pape à Montecavallo , il s’en 
retourna à Bologne, où il fé mic à travailler 
encore plus qu'auparavant , parce qu'il fe 
trouvoit plus en repos & en liberté qu'il 
n’eftoit à Rome. Il avoit l'amitié de tout Île 
monde , & fes tableaux eftoient fi recher- 
chez , que pour en avoir , 1l faloit les luy 
payer long-temps auparavant. 

Ce fur alors qu'il ft pour le Duc de 
Mantouë ces quatre tableaux des t'avaux 
d'Hercules , qui font dans le cabinet du Roy. 
Il peignit aufli pour le Duc de Baviére une 
Venus ; pour le Roy d'Angleterre , Europe 
ravie; pour le Duc de Savoye, les crois Gra- 

| ces 
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ces qui couronnent Venus. Il fit pour le 
Roy d'Elpagne une Vierge , dans le mefme 
temps qu'il énvoya à la Reine Marie de Mé- 


dicis ce beau tableau de l’'Annonciation qui 


eft à Paris au grand Convent des Carmeli- 
ces ; il fic enfuite le Saint Michel que vous 
avez yù à Rome dans l'Eglife des Capu- 
CIN. R 

Je m'en fouviens , interrompit alors 
Pymandre, & c'eft un des tableaux du 
Guide , qui m'eft le plus demeuré dans 
l'efpric , a caufe que le Demon qui eft fous 
les pieds de l’Ange, reflembloit au Pape In- 
nocent X. & l’on me dit aufli alors, que le 
Guide Pavoit fait exprés, pour fe venger 
de luy , pendant qu'il n'eftoic que Cardi- 
nal. 

Il eft vray , repartis-je , qu'ileut quelque 
fujet de n’eitre pas content du Cardinal Pam. 
phile , & qu'enfuite ayanc fait pour le Car- 
dinai de San Onofrio, frere d'Uibain VIII. 
un tableau de Saint Michel pour lPEglife des 
Capucins de Rome, on dit qu'il prit occafion 
en peignantle Diable abattu fous les pieds de 
Saint Michel, de faire que le vifage du De- 
mon eût quelque refflemblance à celuy du 
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que le témoigne le Comte Malvafña, bien- 
loin d’avoir eu cette penlée, fut fort fiché 
du bruit qui en courut alors , & qui nean- 
moins a toüjours duré depuis. 

Quoy qu'il en foit , vous pouvez bien 
croire qu’il n'eût eu garde de l’avouër. Ce- 
pendant le tableau a toûjours efté regardé 
à caufe de cela avec curiofité : & vous dites 
vous-mefme que cette circonftance vous en 
a confervé la memoire, parce que la fatyre 
& la médifance s'infinuënt & demeurent 


dans l'efprit plus aïfément que les bonnes 


chofes. 

Comme il faifoit alors un grand nombre 
de tableaux, & qu'il en eftoit bien payé , il 
amafloit beaucoup d'argent : car non feule- 
ment les plus grands Seigneurs & les per- 
fonnes les plus riches vouloient en avoir de : 
fa main, mais encore quantité de curieux & 
de Peintres mefmes , non feulement par l’e- 
ftime qu’ils avoient pour luy , mais encore 
par leur intereft particulier , parce qu'ils 
ouvoient beaucoup à gagner , lorfqu'ils 
vouloient s’en défaire. Aufli plufeurs fur 
cette cfperance , & pour en trafiquer , le 
faifoient travailler, & faifoient un gain con- 
fidérable , en revendant les tableaux qu'ils 
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avoient de fa main , & mefme pluficurs au- 1: Guros: 
tres qu'il n'avoit que retouchez , & qu'ils 
achetoient de fes Eléves. Car commeil avoit 
un nombre aflez confidérable de jeunes gens 
qui travailloient fous luy , & qui copioient 
de fes ouvrages, il ne refufoit pas, en leur 
donnant des enfeignemens, de donner aufi 
affez fouvent quelques coups de pinceau à 
ce qu'ils avoient fait. C’eft-pourquoy on 
voit plufeurs tableaux, qui pafñfent pour 
eftre entiérement de fa main , qui ne font 
que des copies de fes difciples. IL eft vray 
qu'il fut toûjours aflez équitable , pour n’en 
donner jamais aucun pour eftre de luy , qui 
ne Île für en effet , plus fcrupuleux en cela, 
&c plus jaloux de fa gloire, quele Titien, qui, 
comime je croy vous avoir dit, reciroit fou- 
vent de fes Eléves les copies qu'ils avoient 
faites d'aprés luy , lefquelles il retouchoit, 
& vendoit pour originaux. 

uant au Guide, bien-loin d’en vouloir 
ufer de la forte, il eftoit fiché , lorfqu’il ap- 
prenoit qu'avec des copies de fes ouvrages, 
on faifoit de parcilles fuppofitions. Er 1l eft 
certain qu'il auroit fini fes jours avec beau- 
coup d'honneur , & fort accommodé des 
biens de la fortune, fi dans les derniéres an- 
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nées de fa vie il ne fe fût point abandonné 
au jeu. Mais cette paflion qui devint excef- 
five, luy fit prefque perdre tour le grand 
amour qu'il avoit pour la Peinture , & en 
mefme temps cette reputation dont il eftoit 
fi jaloux auparavant. Car les pertes confidé- 
rables qu'il fit, l'ayant reduit à une telle ne- 
ceflité, qu'il ne pouvoit comment fatisfaire 
a fes dettes ; il fe mit, pour tirer de l'argent 
plus promptement , à ne plus peindre que 
des demy-figures ; à faire des teftes au pre- 
micr coup, & à finir à la hafte des tableaux 
d'hiftoire qu'il avoit commencez. Il em- 
prunta de l'argent à gros intercft ; il donna 
a vil prix tout ce qu'il avoit de fait, & ce 
qu'il failoit journellement , & mefme fe re- 
duifit comme un fimple mercenaire , à tra- 
vailler à la journée, & à mettre prix à fes 
heures ; ne fongeant plus à rendre fes ta- 
bleaux confidérables par l'étude & par letra- 
vail , 1l les abandonnoit au Public, fous la 
procection feule de fon nom , & de l’eftime 
qu'il s’eftoit acquife. 

Una fi grand changement de fortune caufa 
beaucoup de troubles dans fon efprit, altera 
fa fanté, renverfa toutes fes affaires ; enfin, 
pour vous abreger le recit d'une vie qui n'a- 
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voit plus rien que de ficheux & de defa- 1:Guv 
gréable | le Guide la finit par une maladie 
langoureufe & incommode, qui luy donna 
la mort Le 18, Aouft 1642. dans la foixante- 
feptiéme année de fon âge. 

Outre les tableaux que je vous ay déja 
dit qu'on voit de fa main à Paris, ilyena 
encore plufieurs autres, foit dans le cabinet 
du Roy, foit chez plufieurs perfonnes de 
qualité. Un des plus confidérables eft dans 
la gallerie de M. de la Vrilliére, Secretaire 
d'Etat. C’eft le ravifflement d'Helene, quele 
Guide avoit fait avec beaucoup de foin, 
pour le Roy d’Efpagne , à la follicitation de 
{on Ambañladeur , & aux preflantes recom- 
mandations du Cardinal Barberin. Lorfque 
le Guide l'eut envoyé à Rome , n'ayant pas 
trouvé dans les Miniftres d'Efpagne une dif- 
polition à le récompenfer genercufement de 
fon travail, ille fit reporter à Bologne. Un 
Marchand de Lyon lacheta pour la Reine 
Marie de Médicis ; mais comime dans ce 
mefime temps elle fortit de France , & fe re- 
cira dans les Pays-Bas, ce tableau demeura 
entre les mains du Marchand , qui quelques 
années aprés le vendit à M. de la Vrilliére. 
Cét ouvrage à paffé pour un des plus beaux 
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que le Guide ait faits. Lorfqu'il l’eut ache- 
vé , tous fes amis, & les plus incelligens 
en Peinture le virent & l’adimirérent ; & il 
n’y eut point de Poëtes & de fçavans hom- 
mes à Bologne , qui ne compofañlent des 
vers à l'honneur du Peintre & du tableau, 
& n’en fiflent une honorable mention dans 
leurs ouvrages. Ileft vray qu'il ne fe peut 
rien voir de plus noble & de plus gracieux , 
que les airs de ceftes de toutes les figures, 
particuliérement celle de Paris & d'He- 
lene , qu'il avoit étudiées avec beaucoup de 
{oin. “4 

La rencontre des affaires & la difpofition 
des temps avoit aufli fait comber entre les 
mains de M. d'Emery, Sur-Intendant des Fi- 
nances , un tableau où ce fçavant Peintre 
avoit repréfenté Bacchus , qui rencontre 
Ariadne fur le bord de la mer , abandonnée 
par Thefée. Le Cardinal Barberin lavoit 
fait faire pour laReine d'Anglererre. Heftoit 
compofé de prés de vingr figures , dont Îles 
expreffions & les airs de celtes eftoient ad- 
mirables ; mais trop de beautez découver- 
tes, qui avoient fait admirer ce tableau en 
Italie , furent caufe de fa perte-en France. 
Si-toft que M. d'Emery fut mort , Mada- 
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me d'Emery peu touchée du merite du 1: cu: 
Peintre & de l'excellence de l'ouvrage , ne 
put fouffrir davantage chez elle les nuditez 
qu'elle avoit vüës avec peine dans ce tableau; 
& ayant commandé qu'on le mit en piéces, 
elle fut fi ponétuellement obéie, que fes do- 
meftiques le mirent par morceaux , fans épar- 
guet aucune figure. 

il eft vray , dit alors Pymandre , que le 
Guide eftoit incomparable pour donner dela 
grace aux vifages; & je croy qu’en cela il 
y a eu peu de Peintres qui l’ayent égalé. Je 
me repréfente coüjours ces deux petits ta- 
bleaux où il a peint la Vierge qui coud, dont 
l'une qui eft au Palais Mazarin, eft veftuë de 
blanc, & l’autre que M. le Marquis de Fon- 
tenay apporta de Rome, eft veftuë de rouge. 
On voit dans l’une & dans l’autre tant de 
grace & de douceur, qu'ileftmal-aifé derien 
imaginer , qui reprélente mieux une beauté 
& une modeftie conforme à celle qu'on doit 
peindre fur le vifage de la Sainte Vierge. 

Pymandre ayant ceflé de parler, Je ne 
m'arrefteray pas, repris-je, à vous entretenir 
davantage touchant les autres tableaux de 
ce Maiftre qui font à Paris: vous en verrez 
de luy de trois maniéres, La premiére eftoit 
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la plus forte , lorfqu'il imivoit Louïs Cara- 
che fon maiftre ; la feconde plus agréable ; 
& la croifiéme fort negligée, par les raifons 
que je vous ay marquées de fa paflion pour 
le jeu. Ainfi il paroift fouvent dans fes ou- 
vrages fort différent de luy-mefme. 

Si autrefois en parlant de l'éloquence des 
Grecs, on a dir que la grace & la perfuafion 
repoloient fur les levres de Periclés; & que 
fes difcours eftoient des éclairs & des fou- 
dres ; on auroit bien pu dire aufli au fujec 
de la Peinture, & des Eléves des Caraches , 
que la beauté & la grace fembloient eftre 
au bout des doigts du Guide, lorfqu'iltravail- 
loit ; & qu’elles en partoient pour fe repofer 
fur les figures qu’il animoit par fon pinceau. 
Mais filon vouloit achever la comparaifon, 
on ne trouveroit pas dans les tableaux qu'il 
a faits, de quoy convenir à ces foudres & à 
ces éclairs, qui partoient de la bouche de ce 
grand Orateur. Si quelqu'un des difciples 
d'Annibal a fait paroiïtre dans fa maniére de 
peindre quelque chofe de fort & de terrible, 
c’a cfté Lanfranc. Car on peut dire que dans 
les grands ouvrages de Peinture, le Guide 
& luy ont partagé ce qui regarde la beauté 
& la force du pinceau ; c’eft-à-dire , deux 

grandes 
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grandes parties qui fe trouvoient jointes en- 1: Gurvr. 
iemble dans léloquence de Periclés. 

Comme naturellement la douceur & la 
grace plaifent aux yeux, & gagnent le cœur 
plus promptement que la force & la gran- 
deur ne touche l’efprit; il ne faut pas s’écon- 
ner fi les tableaux du Guide ont efté mieux 
reçüs que ceux de Lanfranc. Cependant fi ce 
dernier n’a pas eu le bonheur d’eftre fi re- 
cherché de tout le monde , il a eu affez de 
fçavoir pour faire des ouvrages qui luy onc 
acquis une grande cftime parmy lesSçavans, 
& qui conferveront long-temps fon nom à la 
Poftérité. 

Nous avons déja en plufieurs rencontres 
remarqué combien la nature eft puiffante à 
déterminer les homimnes à divers emplois. 
JEAN LANFRANC eftoit un jeune garçon né à MAX 
Parme, que la pauvreté de fes parens contrai- 
gnit d'aller a Piazenza, & d'entrer au fervice 
du Comte Horace Scotti. Ce fur là qu'il 
commença à faire connoiftre l’inclination 
qu'il avoit pour le Deflein , en traçant avec 
du charbon mille fantaifies contre les mu- 
railles. Son genie fe trouvoit déja troprefler- 
rc, lorfqu'il ne defleignoit que fur quelques 
feuilles de papier : il cherchoit des efpaces 
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plus vaftes pour étendre fes penfées ; de forte 
qu'un jour ayant fait une efpece de frife au- 
tour d'une chambre avec du blanc & du noir, 
où ,à dire vray ,il y avoit plus d'imagination 
que de deflein ; le Comte Scocri s’en eftanc 
apperçü, & jugeant aufli-coft des difpofitions 
qu'il avoit pour réüflir dans la Peinture, 
il l'encouragea à continuer ; & afin qu'il 
pûit étudier plus folidement , le mit fous 
Auguftin Carache. Alors il donna, pour ainfi 
dire, carriére à fon efprit, & en deflcignant 
enfuite, aprés les tableaux du Corrége, qui 
font au Domede Parme, il fe forma une ma- 
niére grande & terrible, qu'il a mife en pra- 
tique dans les ouvrages que l’on voit de luy. 

il n’avoit qu'environ vingt-un ans , lorf- 
qu’Augultin Carache mourut; & ce fut depuis 
cette mort qu'il s’en alla à Rome, où il fe mit 
fous Annibal, qui travailloir encore alors au 
Palais Farnéle. Lanfranc y peignit en plu- 
fieurs endroits , ne laiffant pas néantmoins 
d'étudier aufli d'aprés les Peintures de Ra- 
phaël. Il grava à l'eau-forte avec Sixte Ba- 
dalocchioles loges du Vatican,qu'ils dediérent 
à Annibal, comme je croy vous l’avoir dir. Il 
peignic enfuire plufieurs fujers à fraifque pour 
le Cardinal Sannéfe, 
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Aprésla mortd'Annibal, Lanfranc retour- 
na en fon pays, où il demeura quelques an- 
nées , puis revint à Rome , où d’abord il fic 
pour les Religieufes de Saint Jofeph, un ta- 
bleau quiluy donna beaucoup de reputarion. 
Il peignit aufli à Saint Auguftin dans la voûte 
d'une Chapelle , FAflomption de la Vierge ; 
& aux coftez de la mefme Chapelle il repré- 
fenta differens fujets. Il travaillaa Sainte Ma- 
rie Major, & a Montecavalle pour le Pape Paul 
V. Enfin le Cardinal Montalce eftant venu À 
mourir , 1l fe mit fi bien dans les bonnes graces 
de l'Abbé Peretti & des Peres Théatins , qu'il 
obrint la coupole de Saint André de Laval, 
au grand déplaifir du Dominiquin. Vous 
avez vü cét ouvrage, qui dans ce genre eft 
affürément un des plus confidérables qui foit 
a Rome; c’eft une chofe furprenante de voir 


comment toutes les figures , dont les plus 


proches ont trente palmes de haut, font 
bien proportionnées , & diminuënt fi confor- 
mément à leurs differentes pofitions, à leurs 
racourciflemens & à leurs diftances. Cette 
coupe paroift dans fon ouverture, d'une lar- 
geur fi extraordinaire , qu'elle repréfente un 
grand efpace de ciel , où la vüë fe porte in- 
fenfiblement jufqu’au plus haut de la Gloire. 
D d i) 
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Au milieu de cette Gloire paroift l'Humani- 
té adorable de JESUS-CHRIST, qui eft la 
fource de toute la lumiére, qui fe répand, & 
qui éclaire les corps qui font dans ce grand 
ouvrage , dont l'harmonie des couleurs êc 
des lumiéres eft conduite d’une maniére 
qu'on ne voit point dans de pareils fujets. 

Je ne vous parleray point de toutes les au. 
tres chofes qu'il fit à Rome dans pluficurs 
Eglifes & en divers Palais, ny du tableau 
qu'il donna au Pape Urbain VIII. lorfqu'il 
le fit Chevalier, ny encore de tout ce qu'il a 
peint en plufieurs villes d'Italie. 

Il partit de Naples en 1646. où il travail- 
loit, pour venir à Rome aflifter à la Profef- 
fion d'une defes filles qui fe faifoit Religieu- 
fe ; & comine l’année fuivance les Royaumes 
de Naples & de Sicile furent croublez par 
les revoltes du peuple contre les Efpagnols, 
il demeura à Rome, où il entreprit les ou- 
vrages de Saint Charles des Catinares. Ce fut 
Ja que je le connus, & que je pris plaifir plu- 
fieurs fois de monter fur fon échaffaut pour 
le voir travailler à ces grandes figures , où de 
prés on ne pouvoir rien connoiftre, mais qui 
d'en bas faifoient des effets merveilleux. Je 
commençay alorsà comprendre, qu'oucrelin- 
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celligence de la Perfpective neceilaire aux fe 


Peintres , & l'art de bien deflcigner les cho- 
{es racourcies , il y a encore d’autres fecrets 
dans la Peinture, & une fcience plus difficile, 
qui ne fe peut enfeigner par des regles, mais 
qui ferc a bien difpoler toutesles figures, & à 
accompagner leurs attitudes & leurs a&tions, 
de cét air agréable qu'on remarque particu- 
liérement dans ces fortes d'ouvrages , où le 
Corrége & Lanfranc ont fi bien réüfli. 

Car il eft vray, que c'eft dans ces lieux fi 
vaftes, plus que dans les tableaux de moyenne 
grandeur , que Lanfranc a excellé. On y voit 
comment il a toûjours eu deffein d’imiter le 
Corrége ; & quoy-que dans l'exécution il 
s'en faille beaucoup , qu'il n'ait peint d’une 
maniére aufli belle & aufli terminée, il y a 
néantmoins beaucoup de force dans ce qu'il 
a fait, & l’on connoiit qu'il a toûjours confer- 
vé le caraétére & le gout des Caraches fes pre- 
miers maiftres. 

Comme il ne finifloit pas fi fort fes Pein- 
cures, ou plüroft qu'il neles peignoit pas dans 
ce degré où font ceux du Corrége; c'eit dans 
les grandes chofes & les grandes diftances où 
fon coloris paroift avec plus d'effet : aufli di- 
{oit-il ordinairement , que l'air luy aidoit à 
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peindre fes ouvrages. 

On ne peut pas foûtenir qu’il ait toùjours 
efté fort corret dansle Deflein,ny qu'il ait par- 
faitement exprimé les paflions de l'ame. Mais 
il avoit une facilité toute particuliére à com- 
pofer un grand fujet ; & comme il imaginoit 
aifément, 1l eftoit aufli fort prompt à exécu- 
cer {es penfces. Cette grande facilité de pro- 
duire & d'exprimer fes conceptions , eftoit 
caufe, que bien fouvent il ne fe donnoit pas 
la peine d'étudier aflez toutes les parties de fes 
ouvrages. Aufli fur {es derniers jours, & pen- 
dant qu'il eftoit à Naples, il s’'abandonnoit 
avec crop de liberté à ne faire les chofes que 
de pratique ; ce qui faifoit dire de luy, qu'il 
eftoit fçavant, mais qu'il negligeoit de faire 
voir tout ce qu'ilfçavoit. Il acheva en fix mois 
de temps ce qu'il avoit entrepris à Saint Char- 
les des Catinares. On découvrit ces Peintures 
le jour de la fefte de ce Saint l'an 1647. qui eft 
le29. Novembre ; & ce mefme jour Lanfranc 
mourut âgé de foixante-fix ans. 

_ Les mefmes defordres de Naples avoient 
aufli obligé CHARLES MESLIN, dit LE 
LORRAIN, de fe retirer à Rome. Je croy 
vous avoir dit qu'il eftoit difciple de Vouët. 
Il eftoit en reputation d'un tres - excellent 
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Peintre ; & pendant qu'il eftoit à Rome , il Lonnarw. 
me fit voir de fes derniers ouvrages , qui me 
parurent tres-beaux. Ils me donnérent lieu 
de confidérer plus exactement que je n'avois 
fait, ce qu’il avoit peint long-temps aupara- 
vant dans le Cloiftre des Minimes de la Tri- 
nité du Mont, & dans une Chapelle à Saine 
Louïs des François. Le lieu où il a travaillé 
davantage , eft a Naples. Aprés avoir demeuré 
deux ou trois ans à Rome ,il alla achever quel- 
ques ouvrages qu'ilavoit commencez à Mont- 
Caflin, où il a peintunCloiftre;& peu de temps 
aprés il mourut, eftant de retour a Rome. 

JEAN BENEDICT CASTILLON, Qu ON prior. 
nomme ordinairement LE BENEDETTE"" 
ou le Genovéfe , mourut à Mantoue vers ces 
temps-là. Il eftoit de Gennes, & d'honnefte 
famille. Il apprit les principes de la Peinture 
de Jean Baprifte Pagei, Peintre fort confideré 
des Gennois ; & enfuite il fuivic les enfeigne- 
mens d’un Ferrari, & d'Antoine Vandük, 
qui travailloient alors à Gennes. Le Benc- 
dette n’aimoit pas à demeurer se Âve4 M 
dans un mefime lieu ; c'eft-pourquoy 1l a peint 
à Rome, à Naples, à Venife ,a Parme, à Man- 
touë , & en pluficurs autres villes où il a fait 
quantité de tableaux. Il y en a plufieursa, 
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Paris que vous pouvez voir. Sa maniére eft 
aflez particuliére, & il paroïft dans fon colo- 
ris quelque chofe de petillant qui touche les 
yeux. Il eut pour difciple fon fils nommé 
François , & un frere appellé Salvator. 

Un peu aprés luy moururent VANUDE 
Romain , qui faifoit aflez bien le payfage; 
MONTAGNE de Venife , qui a parfaite- 
ment peint des mers & des naufrages ; LA 
MARE François, qui faifoit des portraits ; & 
PIETRE TESTE, dont l'humeur bizarre & 
capricieufe fe voit dans tous les ouvrages qu'il 
a faits. Cét homme avoit le gente de la 


Peinture, beaucoup d'imagination , & une 


grande facilité à repréfenter ce qu'il avoit 
imaginé. Mais comme il exécucoit les chofes 
aufi-toft qu’il les avoit penfées , il femble 
qu'il ait pris plaifir à repréfenter des fonges & 
des viñons plücoft que des veritez ; la raïfon 
ny le jugement n'ayant aucune part dans ce 
que lon voit de luy. Cependant conune il y 
a des fonges qui plaifent fi fort, que fouvent 
on a regret en s'éveillant de fe voir privé du 
plailir qu'on y recevoit : de mefme il y a des 
tableaux de Piétre Tefte. qui, quelque bizar- 
res qu'ils foient, ne laiffencipas d’agréer aux 
yeux, & de réjouir l'efprit ; mais il ne faut Ha 
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c Le EC x 4 P 
les regarder trop long temps, & moins en- ? 


core les examiner avec feverité. Aufli une 
perfonne tres-judicieufe , en me parlant un 


jour de ce Peintre , me difoit qu’on pour- 


roit le comparer à un certain Anaximene, 
dont Theocrite dit qu'il avoit un fleuve de 
paroles, où il n’y avoit pas une goutte de 
fens & de jugement. | 

Je veux croire , interromipit Pymandre, 
qu'il eftoit mieux feant à cette perfonne 
qui vous parloit, de juger de Pierre Tefte, 
qu'a Theocrite de blâmer Anaximene. Je 
ne fçay fi vous fçavez que ce Theocrite 
n'eftoit pas celuy dont Virgile a imité les 
ouvrages ; mais un autre auquel Antigo- 
nus fic perdre la vie à caufe d’une méchan- 
ce raillerie qui luy échappa, & qui fit voir 
qu'il n'avoit pas luy-mefme tout le juge- 
ment qui luy eftoit neceflaire. Car comme on 
le menoit devantce Roy qui vouloit bien luy 
pardonner quelque faute qu'il avoit comini- 
le, & comme fes amis pour le raffürer , luy 
promettoient qu'Antigonus luy donneroit 
fa grace, fi-toit qu'il paroïftroit devant fes 
yeux : S'il faut pour cela, leur dit-il , que 
je paroifle devant fes yeux, vous me faites 
efperer une grace impoflible ; voulant par là 
: E c 
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prsre [uy reprocher qu'il eftoit borgne. Et cette 
un raillerie faite mal à propos luy coùûta la vie, 
sa srlæ que le Roy avoit promis de luy donner. 


den Il eft toûjours dangereux , répartis-je , de 
Mserob.7. yOUlOIr faire paroiftre fon elpric, sl n'eft 
accompagné de jugement. Mais il eft vray 
uc cette derniére partie manque en bien 
.. gens qui ne faifflent pas de fe fauver, 
quand ils n'ont pas à faire à des perfonnes 
trop puiffantes ou fenfibles aux injures. Ou- 
tre la facilité & le p'aifi: que Pierre Tefte 
avoir à repré cater ces differentes imagina- 
tions ; il aimoit encore à peindre des fujets 
faryriques, ayant quelquefois repréfenté des 
Peintres de {on temps fous des figures d’ani- 
maux , dont il leur attribuoit les qualitez. 
I a gravé luy-mefme à l’eau forte plufieurs de 
fes defleins. Tous les hommes ayant des in- 
clinations differentes , les ouvrages de Pie- 
tre Tefte ne laifloient pas d'eftre bien ven- 
dus , pendant que j'eftois en Italie : parce 
que comme 1l y a deux fouveraines quali- 
cez dans la Peinture, l’une d'inftruire, & l’au- 
tre de plaire ; un Peintre qui a le don de fai- 
re des chofes divertiffantes, trouve roûjours 
un grand nombre de perfonnes qui ne cher- 
chent qu'à eftre touchées agreablement , & 
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ne fe foucient pas tant de ce qui poutroit prrrxs 
leur eftre d’une plus grande utilité. JPA 
C'eft ce qui fait que l’on à encore aujour- 
d’huy beaucoup d’eftime pour les tableaux 
de L'ALBANE, quoy-qu'il ne fuft pas un sarsam. 
des plus forts Eléves des Caraches. Nous 
avons déja parlé de luy en diverfesoccafions; 
coutefois je ne laifleray pas de vous dire ce 
qui regarde fa naiffance , & quelque chofe 
de fa vie. Son pere qui failoit trafic de foye à 
Bologne, eut entre autres enfans Dominique 
& François. Le premier qui étudia le Droit, 
fe rendit aflez confiderable par fa doctrine ; 
& François qui ne voulut pas s'appliquer à 
la Marchandife , comme fes parens euflent 
bien fouhaité , s’adonna entiérement à la 
Peinture, aufli-roft que fon pere fut mort, 
n’eftant encore âgé que de douze ani. Il 
reüflic fi bien dés les commencemens, qu'il 
donna de grandes efperances de ce qu’on a 
vû de luy dans la fuite. Il étudia d’abord 
fous Denys Calvart, chez qui demeuroit le 
Guide, qui eftant déja aflez avancé , fervit 
de fecond Maïiftre à l’Albanc, &luy enfeigna 
les principes du Deflein. 
Lorfque le Guide eut quitté Calvart pour 
fuivre l’école des Caraches , l’Albane s’ap- 
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perçüc bien de la perte qu'il faifoit, fe trou- 
vant privé du fecours de fon amy, dont les 
bons avis ne luy eftoient pas peu utiles. Sou- 
haitant de le rejoindre , il fit fi bien, que 
quelque temps aprés il entra aufli fous Louïs 
Carache. Cependant cette amitié fi forte 
qui cftoit entre le Guide & l’Albane ,ne du- 
ra pas toüjours. La froideur fe mit infenfi- 
blement parmy eux , & on n’a pû en trou- 
ver d'autre caufe, que la jaloufie qui naïft ai- 
fément entre les perfonnes de mefme pro- 
feflion , à mefure que leur reputation aug- 
mentce, Je ne m'arrefteray pas à vous dire, 
ce qui porta l'Albane à aller à Rome, 
les ouvrages qu'il y fit, & comment il s'y 
maria ;: vous fçaurez feulement, qu'ayant 
perdu la femme qu'il y avoit prife , il en 
époufa une autre à Boulogne, qui eftoit 
d'honnefte famille , mais qui n’avoit pas 
beaucoup de bien. Sa beauté , fon efprit 
& fon merite empefcherent l'Albane de 
s'arrcfter à l’intereft. Il luy fembla que ce 
party luy feroit d'autant plus avantageux, 
quoutre qu'il auroit la fatisfaétion d'avoir 
une femme cres-accomplie, il trouveroit en 
clle un modéle d’une grande beauté, qui 
pourroit luy fervir pour fes ouvrages, fans 
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en chercher d’autres, quand ilvoudroitpein- 
dre une Venus, les Graces, des Nymphes ou 
d’autres Divinitez qu'il prenoit fouvent plai- 
fir de repréfenter. 

Le choix qu'il avoit fait, luy réüfit ; & 
fa femme fe trouva fi propre à ce quil 
fouhaitoit, qu'avec la fraifcheur de fon âge 
& la beauté de fon corps, 1l y reconnut 
tant d’honnefteté, tant de graces & des ma- 
niéres de bienfeance fi propres à eftre pein- 
ces, qu’il n'euft pü rencontrer ailleurs une per- 
fonne plus accomplie.Aufli l’a-t-il repréfentée 
fouvent fous la figure de Venus ; & dans la 
fuite elle luy fournit un nombre aflez grand 
de petits Amours fi beaux & fi bien faits, 
que c’eft d'aprés eux que François le Fla- 
mand & l'Algarde, excellens Sculpteurs, ont 
modélé les petits enfans que l'on voit de la 
main de ces deux fçavans hommes. De {or- 
te que l'Albane trouvoit chez luy en fa fem- 
me & en fes enfans les originaux de tout ce 
qu'il a peint de plus agréable & de plus gra- 
cieux. Sa femme fe conformoit de telle ma- 
niére à fes intentions, qu’elle prenoit plaifir 
de difpofer fes enfans en diverfes attitudes, & 
de les tenir elle-mefme nuds, & quelquefois 
fufpendus en l'air par des bandelettes, pen- 
dant que lAlbane les deffeignoit en mille 
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differentes maniéres. 

C'eft par le moyen des écudes & des ob- 
fervations qu’il faifoit de la forte fur le na- 
curcl , qu'il a fi bien peint tant de petits 
Amours, qui jouëntc & qui volent, lorf- 

uen fe formant mille idées de lieux 
plaifans & delicieux , il a repréfenté Venus 
accompagnée des Graces & de quelques 
Nymphes. Et c'eft auf particuliérement 
dans ces fortes de fujets, qu'on voit la beau 
té de fon genie. Pour s'entretenir dans ces 
penfées & dans l'inclination qu'il avoit à re- 
prefenter les Fables , il lifoit routes fortes de 
Poëfies. Le Comte Malvafia qui a fait une 
exacte recherche de ce qui regarde la vie de 
l’Albane , n'a rien oublié touchant les ta- 
bleaux qu'ilafaitsen cegenre , & louëprinci- 
palement ceux qu'il avoic peints pour le Car- 
dinal de Savoye, & quatre autres fur cuivre, 
dans lefquels il repréfenta les Divinitez des 
Cieux,des Eaux,dela Terre & de l'Enfer.Mais 
le mefme Comte Malvafa aprés toutes les 
loüanges qu'il donne à l'Albane, dit que fes 
grands tableaux n’ont jamais efté eftimez a l'é- 
gal des pecits, & que s’il y a quelque chofe de 
eonfiderable dans fes grands ouvrages, ce 
font les Enfans qu'il a- peints grands comme 


ET LES OUVRAGES DES PEINTRES. 21; 
nature , lefquels pourtant n’ont pas encore sara. 
cette beauté qu'on trouve dans les petits : 
Qu'il s'en faloit aufli beaucoup, qu'il euft 
pour reprélenter les hommes, les mefines ta- 
lens pour bien peindre les femines ; ayant 
un don tout particulier pour les faire agrea- 
bles, & pour bien imiter une chair délicate, 
pleine & gracieufe. Il peignoit au contraire 
le corps de l'homme foible, fec & décharné; 
& c’eit pour cela que le mefme Auteur dela 
Vie de l'Albane dit, que le Comte de Ca- 
rouge , qui eftant en Italie, acheta crois des 
quatre tableaux dont je viens de parler, 
ne fe foucia pas d'avoir celuy qui reprélen- 
ce les Divinitez de l'Enfer. Il eft vray 
que lAlbane ne s’appliquoit pas beau- 
coup à étudier la belle nature ny l'anti- 
que, pour ce qui regarde le corps de l'hom- 
me ; & c’eft pourquoy il n’a pas réüfli dans 
toutes fortes de fujets. Mais linclination na- 
turelle qu’il avoit à peindre des femmes , a 
duré en luy jufques àla fin de fa vies; comme 
il l'avoue luy -mefme dans une lettre qu'il 
écrivit à un de fes amis un an avant fa mort, 
Il luy dit , que s’il eftoic moins âgé, il vou- 
droit faire encore toute autre chofe que ce 
qu’il a fait par le pañlé , fe fentant non feu- 


224 ENTRETIENS SUR LES VIES 


Asa lement remply d’un nombre infini de nobles 


idées 3 mais ayant plus de plaifir & plus de 
facilité qué jamais à repréfenter les beautez 
divines & humaines , particuliérement les 
Nymphes , les Enfans, & les aétions diver- 
tiffantes & agreables. Il croyoit alors que 
fon genic feul & la pratique qu'il s’eftoit ac- 
quife, fufhfoient pour luy faire executer des 
ouvrages accomplis ; blafmantles Caraches, 
de ce qu'ils s’eftoient trop défiez de leurs for- 
ces, & de ce qu'ayant toûjours employé 
beaucoup de temps à étudier au lieu de s’a- 
bandonner à leur genie , ils n'avoient point 
amañlé de quoy vivre commodément. Pour 
appuyer fon raifonnement, ou plücoft jufti- 
fier fa negligence & fä conduite touteoppo- 
{Ce à la leur ;il rapporte dans la mefme lettre, 
qu'Annibal ayant commencé à peindre de 
pracique un Chrift mort fur les genoux de 
la Vierge, pour un tableau d’Autel qui eft 
dans l'Eglife de faint François au delà du Ty- 
bre , il en fit une figure admirable & route 
divine : Mais qu’enfuite ayant fait dépouïl- 
ler un modéle , & retouché d’aprés luy le 
corps du Chrift, il changea toute cette pre- 
miére production de fon c{prit; & pour s’e- 
tre trop défié de fes propres forces , gafta 


fon 
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fon tableau par les derniers coups qu'il y s'Arraxr. 


donna. 

Bien que l’Albane euft pris plaifir à repre- 
fenter des nuditez, & particulierement des 
femmes; ceux néanmoins qui ont écrit de 
luy ne l’ont point accufé de mener une vie 
libertine ni voluptueufe. Au contraire, ils 
ont remarqué que quand fa femme n’a plus 
cfté en cftac de luy fervir de modelle, & 
qu'il eftoit obligé d'en choifir d’autres, 
ce n'eftoit que pour defleigner ou pein- 
dre quelques parties que l’honnefteté & la 
pudeur ne leur empefchoit pas de décou- 
vrir, & que mefme il demeuroit avec el- 
les le moins de temps qu'il pouvoit. Ce 
n'eft pas que fes ennemis ne diflent toûüjours 
du mal de luy & de fes Eleves , qui peut- 
eftre ne fe conduiloient pas avec tant de 
retenue. Ses Ouvrages, & fur cout les fu- 
jets amoureux, eftoient fi recherchez, qu'ils 
en faifoient plufieurs copies, & quelquefois 
mefme imitant fa maniere en pcignoient de 
leur invention , ou d'aprés quelques-uns de 
{es deffeins, lefquels ils trouvoient moyen de 
luy faire retoucher. Comme le débit qu'ils 
en faifoient enfuite leur eftoit d'une grande 
utilité , parce que fouvent ils les faifoient 

PE 
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s'Assaxre. pafler pour eftre de luy, ils s’appliquoient 
a faire des Tableaux fort peu honneftes 
qu'ils vendoient mieux que d’autres. Il 
eft vray que l’Albanc euft bien pù fe pañler 
de faire toutes les nuditez qu'on voit de luy, 
& qu'ayant un talent particulier pour bien 
peindre en petit, il euft fait des Tableaux 
d’une grande beauté, & que tout le mon- 
de euft pü regarder avec plaifir , comme 
font ceux de dévotion qu'on voit en plu- 
fieurs Cabinets de Paris : entre autres le 
Baptefme de Noftre Seigneur qui eftoit 
au Duc de Lefdiguieres, & qui eft prefen- 
tement dans le Cabinet de M. le Prince; 
une fuite en Egypte que M. Belluchau a 
eùe du Duc de Grammont ; une Vierge 
qui cft dans le Cabinet du Chevalier de 
Lorraine ; & fur tout une petite Gloire 
qu'avoit autrefois M. Haubier. 

Quoy-qu'il ait eû plufieurs traverfes dans 
fa fortune, & beaucoup de fujets de déplai- 
fir dans fa famille, il eftoit cependant d’un 
temperament fi heureux, que les affli&tions 
n'ont jamais troublé le repos de fon efprit, 
ni alteré la fanté de fon corps, ayant toû- 
jours vécu avec beaucoup de tranquillité 
jufques à l'âge de quatre-vingts-deux ans & 
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fix mois, qu'il mourut à Bologne le 4. Oéto- r'arranm 
bre 1660. 

Entre les Eleves de l’Albane PIERRE p. Fran. 
FRANÇOIS MOLA & JEAN BAPTISTE I. avr. 
MOLA ont efte des plus confiderables. Le ‘"" 
dernier a fort bien fait le Païfage : il peignoit 
aufli tres - bien les figures, mais d’une ma 
niere moins tendre & moins gracieufe que fon 
maiftre, 

Il y eut encore un autre difciple des Ca- 
raches qui mourut dans la mefine année que 
l’Albane : il fe nommoit GIACOMO € A- Carrromsz, 
VEDONE, aufli de Bologne. Son nom ni 
{es Ouvrages ne font gueres connus à Paris, 
mais ils font eftimez en Italie; & ceux qui 
ont veù les plus beaux Tableaux qu'il a peints 
a Bologne, difent qu’ils tiennent beaucoup 
de la maniere d’Annibal, & en parlent avec 
eftime. 

Il femble que l’année 1660. ait efté fa- 
tale aux Peintres de Bologne ; car ce fut en- 
core dans ce mefme temps que mourut À U- 
GUSTIN METELLI. Il eftoit fçavant Msrrrux. 
pour bien peindre l'Architecture, particu- 
Hierement les décorations de Theatres. Il 
mourut en Efpagne,où il eftoit allé travail- 
ler pour le Marquis de Liche. Il avoit avec 
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luy Angelo Michele Colonna de Bologne, 
qui luy aidoit dans fes grands Ouvrages. Ce 
Colonna à peint à Paris dans l’Hoftel de 
Lionne. | 

N'eftoit-ce pas dans ce temps, dit Pyman- 
dre, que François Grimaldi & François Ro 
manelle vinrent aufli en France: 

Le Colonna, repartis-je, n'arriva que quel- 
ques années aprés eux. Vous fçavez que GR I- 
MALDI vint à Paris dans une aflez mauvaife 
conjoncture, car ce fut en 1648. lors qu'il y 
avoit beaucoup de defordres. Aufli demeu- 
ra-c-1l quelque temps qu'il ne fit pas grand’ 
chofe, & ne commença à peindre les pla- 
fonds du Palais Mazarin qu'un peu avant le 
retour du Roy à Paris. Si-toft qu’il les eut 
achevez, il retourna à Rome. 

Quant à ROMANELLE, il avoit achevé 
de peindre l’A ppartement de la Reine mere du 
Roy, la Galerie du Palais Mazarin, & fait 
plufieurs Tableaux pour divers Particuliers, 
entre autres pour M. d’'Emeri Surintemdant 
des Finances. Il eftoit Eleve de Pietre de Cor- 
tone, & imitoit fa maniere. Aprés fon retour 
à Rome il fit quelques ouvrages: enfin s’eftant 
retiré à Viterbe d’où ileftoit, il y mourut peu 
d'années apres, & vers le temps que mourut 
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a Modene un Peintre François nommé B O U- Bourancz. 
LANGER. Le MANCHOLE: Flaman mancuour.” 
travailloit en France dans ce temps-là. Il y 
a des Tableaux de [uy dans les nouveaux Ap- 
partemens du Chafteau de Vincennes, qu'il 
fit pendant la Régence de la feuë Reine 
Mere. ; 

J'ay encore à vous parler d’un Peintre Bou-- 
lonnois, dont vous avez veü plufieurs Ou- 
vrages, CEft de François BARBIERI DA 
CENTO, furnommé LE GUERCHIN, à : Gurr- 
caufe qu'il eftoit louche; ce qui luy arriva 
en nourrice par un grand bruit qui le ré- 
veilla en furfaut. Lors qu'il fut en eftat d’al- 
ler aux écoles, fes parens ne manquerent pas 
de le faire inftruire: mais ayant dés l’âge de 
huit ans donné des marques de fon inclina- 
tion pour la peinture, fon pere le mit fous 
certains Peintres de fon païs peu connus, & 
qui n'avoient pas beaucoup de capacité. Auffi 
ce ne fut pas d'eux qu’il apprit tout ce qu’il 
a fceù ; la nature feule a efté fa maiftrefle, & 
fon genie luy a fourni ce qu’il a fait de plus 
beau. Il n'imitoit aucuns maiftres de fon 
temps, & travailla pendant plufieurs années 
fans avoir veû leurs ouvrages. Que fi enfuite 
il eut plus d’inclination pour les uns que pour 
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les autres, il cft aifé de juger que ce fut la 
maniere du Caravage qu'il préfera à celle du 
Guide & de l’Albane qui luy parurent trop 
foibles , aimant mieux donner à fes Tableaux 
plus de force & de fierté, & s'approcher da- 
vantage de la nature, laquelle veritablemenc 
il tiens plus correétement & avec plus 
de grace que le Caravage. Aufli on peut dire 
qu'ilavoit de belles qualitez, & mefime qu’el- 
les eftoient grandes & eftimables, fi on les 
confidere fans les comparer à celles d’autres 
Peintres qui travailloient alors. Il deffeignoit 
avec une merveilleufe facilite. Il eftoit plein 
d'invention, & a peint certaines chofes aflez 
gracieufes, bien qu'a parler fincerement fa 
maniere ne puifle point pafler pour agreable 
dans tout ce qu’il a fait. Un de fes ouvrages 
les plus renommez dans Rome, eft l’Aurore 
qu'il a peinte dans un Salon que nous allaf- 
mes voir enfemble dans la Vigne Ludovife, 
aprés avoir admiré l'Aurore du Guide, qui 
cft au Palais Bentivoglio à Montecaval. Je 
ne vous parleray pas de toutes fes autres pein- 
tures : vous pouvez voir ce qu'il yen a chez 
le Roy, dansle Palais Mazarin, & en divers 
autres lieux. Il fic pour M. de la Vrilliere Se- 
cretaire d’Eftat, un Tableau en 1627.ouilres 
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prefenta Caron d'Utique ; un autre qu'il 
n'acheva qu'en 16 43. où il peignit Corio- 
lan, lors que venant faccager Rome, il en 
fut empelché par les prieres de fa mere, de 
fa femme & de fes enfans; & un qu'il en- 
voya en 1645. de mefme grandeur que les 
deux premiers, où il reprefenta la paix des 
Sabins avec les Romains. L’Abbé Mey de 
Lion en a deux: dans l’un font les enfans 
de Jacob, qui montrent à leur pere la robe 
enfanglantée de Jofeph; & dans l'autre Ju- 
dich & Abra qui tiennent la tefte d'Holopher- 
ne. La figure de Judith eft bien peinte, l'air de 
fon vifage beau & gracieux. Il fit ce Tableau 
en16 51. pour le S' Giacomo Zanone. Mais un 
qui vous plaira beaucoup, eft une Vierge 
de pitié, qui tient un Chrift mort fur fes ge- 
noux, le tout grand comme nature ; il eft 
chez M. Jabac, qui en a le deffein de la main 
d'Annibal Carache. Il y a bien apparence 
que c’eft d'aprés ce deffein que le Guerchin 
a peint le Tableau, & peut-eftre pendant 

w’il cravailloit fous le Carache, car c'eft un 
sa plus beaux ouvrages qu'il ait faits. 

Si dans toutes les parties de la peintu- 
re le Guerchin n'a pû égaler pluñeurs 
excellens hommes dont nous avons par- 
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te Guzx- lé, aufli il n'ya gucres eû de Peintres qui 


CHIN. 


ayent lefté comparables à luy dans ce qui 
regarde les bonnes qualitez du corps & de 
lame. Sa taille eftoit mediocre, mais bien 
faite ; fon humeur gaye & fon entretien 
agréable. Il eftoit inst au travail, fin- 
cere dans fes paroles, ennemi du menfon- 
ge & de la raillerie; humble & civil à tout 
le monde, charitable , dévot, & d’une chaf- 
teté reconnuë. Il avoit beaucoup de confi- 
deration & d'amitié pour toutes les perfon- 
nes de fa profeflion. Il ne fortoit prefque ja- 
mais de chez luy fans qu'on le vift accom- 
pagné de plufieurs Peintres qui le fuivoient 
comime leur maiftre, & le refpeétoient com- 
me leur pere, à caufe de l'amour & de la 
tendreffle qu'il avoit pour eux ; car non- 
{eulement il avoit beaucoup de confidera- 
tion pour les perfonnes élevées en digni- 
té & au deflus de luy, mais il eftoit com- 
plaifant à tout le monde. Il eftoit curieux 
de fçavoir toutes les nouvelles ; & com- 
me 1l avoit une memoire heureufe , & qu’il 
s'exprimoit facilement , chacun 'cherchoït 
fa  converfation par le plaifir qu'on avoit 
d'apprendre de luy une infinité de eho- 
{es qu’il racontoit d’une maniere agréa- 


ble, 
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ble. Il ne parloit jamais mal de perfonne ; 1» curx3? 
mais pour l'ordinaire il faifoit le fujet de fes °"""* 
entréciens, ou des hiftoires qu'il avoit leûüës, 
ou de ce qu'il avoit entendu dire de fingu- 
lier. € 
Bien que dansfes propres ouvrages il n’e- 
xécutaft-pas les chofes dans laperfeétion qui 
euft éfté à defirer, il ne laifloit pas de juger 
avec beaucoup de difcernement des Tableaux 
des autres Peintres, loûant coüjours ce qu'ils 
avoient fait ou du moins n'en parlant qu’a- 
vec beaucoup de retenuë & de moderation 
lors qu’il y voyoit des chofes qui ne meri- 
toient pas d'eftre eftimces. 
… Il eût pour amis tous les Peintres de fon. 
cemps, parce qu'il n’envioit ni leur fortune, 
ni leurs emplois; au contraire, il eftoit bien- 
aife qu’ils s'avançaflent tous & en biens & en: 
réputation. Pour contribuer mefme à leur 
fortune il eftoit toûjouts preft de les aflifter, 
ou de fes confeils, ou de fon credit. Aufli non- 
feulement fa bourfe eftoit-elle ouverte à fes. 
amis, mais encore à des perfonnes qui pou- 
voient luy eftre indifferentes ; & l’on a fceû 
qu’en plufieurs rencontres il a géncreufement 
fecouru des gens de qualité qu'il connoifloit. 
avoir befoin d'argent, cherchant à faire plai- 
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fir à coutle monde, particulierement à ceux 
qu’il fçavoit eftre dans la neceflité, 

Il eût beaucoup d'amitié & de tendreffe 
pour fes parens. Il prit foin de bien élever 
fes neveux ; & quant à fes nieces, il en pour- 
veût quelques-unes par mariage, & donna 
aux autres de quoy eltre Religieufes. 

: Jamais perfonne n'eût fujet de fe plaindre de 

fa bonne foy , ni de trouver à redire dans fes 
mœurs. N'ayant point efté marié, il vécut 
coûjours dans une grande pureté. Il ne fut 
fujet à aucunes maladies, & n’a eû que de 
petites incommoditez fur la fin de fes jours. 
Il fuc cheri, & eftimé de plufieurs Princes & 
grands Seigneurs. Il amaffa beaucoup de bien, 
qu’il n’'employoit, comme je vous ay dir, qu’à 
after fes parens, & à fecourir fes amis. Il 
acheta une fort belle maifon dans Bologne, 
& quelques autres à la campagne, qu’il meu- 
bla honneftement , & où aprés fa mort on 
trouva quantité de Tableaux, so de 
vaiflelle d'argent, des pierreries, & plufieurs 
autres rarctez. 

Pendant fa vie il fit baftir des Chappelles 
& des Autels, qu'il garnit de tous les Or- 
nemens neceflaires, & mefme donna de quoy 
les entretenir. Il vécut toüjours honorable- 
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+. ment dans le public & dans fon particulier, Lr Gurs 
fe conduifant , en toutes fes a@tions, à l’égard Fair 
du monde avec beaucoup de prudence, & 
envers Dieu avec beaucoup de crainte & d’a- 

mouf. 

Eftant tombé malade au mois de Décemi 
bre mil fix cens foixante & fept, il receût les 
derniers Sacremens avec une réfignation & 
une pieté extraordinaire, & mourut dans le 
mefme mois âgé de foixante-dix ans. Il laifla 
pour heritiers de tous fes biens deux de fes ne- 
veux. 

Ayant ceflé de parler, & voyant que Py- 
mandre artendoit que je continuafle mon dif. 
cours, Je croy, luy dis-je, qu'il eft temps que 
nous mettions fin à noftre entretien: il me 
femble qu’il a duréaflez long-temps, & peut- 
eftre mefme que je devois l’abreger, en ne 
m'arreftant pas à beaucoup de gens qui ne 
font gueres celebres. Mais s’il ne m'a pas efté 
poffible de rejetter ceux qui fe font prefentez 
a mon cfprit, il y en peut avoir quelques- 
uns dont jene me fuis pas fouvenu, qui meri- 
toient bien d’eftre nommez. Lors que nous 
nous reverrons, nous pourrons parler avec 
plaifir d’un excellent homme qui ne vécue 
que peu d'années aprés le Guerchin, & qui 
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Lin nous fournira une ample matiere de réflexions 
” furtoutes les parties dela Peinture, C’eft du 
Pouflin dont j'entens parler, & de la vie du- 
quel vous defirez, il y along-temps, de fça- 
voir les particularitez. En difant cela nous 
nous leyafmes, & eftant pañlez des bofquets 
dans les allées, nous retournafmes vers le Chaf 
teau, & en fuite nous reprifmes le chemin de 
Paris, | 
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ENTRETIENS 


SUR LES VIES 
EU 4 


SUR LES OUVRAGES 


DES PLUS EXCELLENS PEINTRES 
ANCIENS ET MODERNES. 


QUAGRLEME RAR TIE. 


HUITIEME ENTRETIEN: 


E qu'un celebre Orateur a dit autre- 
fois , que dans tous les Artsil nyena 
point où il ait paru fi peu de grands hommes 
que dans l’éloquence, fe peut dire aufli de la 
peinture, puis que l’Hiftoire tant ancienne 
que moderne, nous fait remarquer peu de 
Peintres qui ayent excellé. Pymandre qui 
m'avoit fouvent où parler du Pouffin comme 
GS ii 
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d'un homme extraordinaire, fouhaitoit avec 
paflion d’apprendre quelque chofe de fa vie 
& de fes ouvrages. Mais l'embarras des affaires, 
& la difficulté de nous rencontrer nous avoit 
empefchez aflez long-temps de nous rejoin- 
dre. M’ayant trouvé un jour au logis en eftat 
de n’en pas fortir , il m'engagea infenfible- 
ment à continuër nos entretiens fur les vies 
des Peintres; & comme nous nous fufmes re- 
tirez dans mon cabinet, je luy parlay de la 
forte. | 
Je vous ay fait voir jufques-icy le com- 
mencement & le progres de la peinture. Je 
vous ay nommé les Peintres anciens qui ont 
eû le plus de réputation. Je vous ay dit de 
quelle forte cét Art, aprés avoir efté prefque 
éteint, parut de nouveau dans le treizième 
fiecle, & qui furent ceux qui contribuerent 
les premiers à le rétablir ; que Michel Ange, 
Raphaël, & quelques autres de leur temps 
le porterent au plus haut degré où nous 
l'ayons veû. Vous fçavez ceux qui fe font 
fignalez dans leurs écoles, & en plufieurs 
lieux d'Italie; comment la peinture fe per- 
feétionna dans les autres païs ; & aufh de 
quelle forte elle vint à décheoir, quand cer- 
tains Peintres qui parurent au commence 
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ment de ce fiecle, s’eftant laiflez aller à des 
gouts particuliers, au lieu de marcher toû- 
jours fur les pas des plus grands maiftres, 
ne fuivirent que leurs propres genies. Car il 
eft vray que dans Rome mefme on ne pra- 
tiquoit prefque plus les enfeignemens ni de 
Raphaël, n1 des Caraches, lors que le Pouf- 
fin commenca, fi j'ofe le dire, à nous ouvrir 
les yeux, & à nous donner des connaiffances 
encore plus grandes de la peinture que celles 
que nous avions eüës , puis qu'ayant remonté 
jufques à la fource de cét art, il nous a appris 
les maximes des plus fçavans Peintres de l'an- 
tiquité, & a mis en pratique ce que nous ne 
fçavions de l'excellence de leurs ouvrages 
que par le rapport des Hiftoriens. 

_ Que dites- vous, interrompit Pymandre » 

Peut-on croire qu’il ait fuivi de fi prés ces 

fameux Peintres, luy qui n’a point fait de 

ms ouvrages, quoy-qu’il ait eù pour cela 
es occafions aflez favorables 

Quand j'auray , repartis-je, fait un abregé 
de fes emplois, vous ferez éclairci des cho- 
fes dont vous eftes en doute : mais il faut 
pour parler de luy que je commence dés fa 
naiflance , puis qu’il merite bien d’eftre con- 
au gans toute l’étenduë de fa vie. 
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NICOLAS POUSSIN naquit à An 
dely en Normandie l'an 1 $ 9 4. au mois de 
Juin. Son pere nomme Jean eftoit de Soif- 
fons ; & ceux qui l'ont connu afleûrent qu'il 
eftoit de noble famille, mais qu’il avoit peu 
de bien, parce que fes parens avoient cfté 
ruinez durant les guerres civiles fous les Rois 
Charles IX. Henry III. & Henry I V. au 
fervice defquels il avoit porte les armes. Aufli 
ce fut aprés la prife de la ville de Vernon, 
que Jean Pouflin qui eftoit à ce fige ayecun 
de fes oncles de mefme nom ., Capitaine dans 
le Regiment de Thavannes, époufa Marie 
de Laifément , veuve d’un Procureur de la 
mefme ville nommé le Moine, de laquelle 
il eût Nicolas Pouflin. | 
Il eft toûjours glorieux, interrompit Py- 
mandre, de tirer fon origine de parens no- 
bles ; mais comme c’eft une chofe qui ne dé- 
pend point de nous: la vertu peut réparer 
ce que la naturenenous à pas donné ; & mef- 
me on peut dire que comme l’eau n’eft point 
plus pure que dans {à fource, aufli la nobleffe. 
neft point plus illuftre que dans celuy qui 
par fes belles qualitez fe rend confiderable 
à la pofterité, & donne le premier un nom 
iluftre à fes defcendans, | 
Le 
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Le Pouflin, repartis-je, n’a pas efté af- 
fez heureux pour faire pafler. aux fiens ce 
qu’il avoit aquis d'honneur& de bien: mais 
{es ouvrages luy tiennent lieu d'enfans qui 
ne luy ont jamais donné que du plaifir, & 
qui conferveront fon nom avec bien de la 
gloire pendant plufieurs fiecles. Comme c’eft 
par eux qu'il s’eft rendu illuftre, je ne veux 
pas chercher dans fes anceftres. des fujets de 
le loûër : je ne veux, pour établir fon grand 
merite, que ce qu'il a fait pendant fa vie. 

Sitoft qu'il fut en age d'aller aux écoles, 
fes parens eurent foin de le faire inftruire. Il 
donna de bonne heure des marques de la bon- 
cé de fon efprit, mais particulierement de l’in- 
clination qu’il avoit pour le deflein: car il 
s’occupoit fans cefle à remplir fes livres d’une 
infinité de differentes figures, que fon ima- 
gination feule luy faifoit produire, fans que 
{on pere, ni fes maiftres puflent l’'empefcher, 
quoy-qu'ils fiffenc toutes chofes pour cela, 
croyant qu'il pouvoit employer fon temps 
plus utilement à l'étude. Cependant Quin- 
tin Varin Peintre aflez habile, & dont je vous 
ay parlé, ayant connu Île genie de ce jeune 
homme, & les belles difpofitions qui paroif- 
{oient déja en luy, confeilla.à fes parens de 
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le laifler aller du cofté où la nature le por- 
coit ; & l’ayant luy-mefine encouragé à def 
fcigner, & à s’avancer dans la pratique d’un 
art qui fembloit luy tendre les bras, il luy 
fit efperer qu'il y feroit un progrés confide- 
rable. Les confeils de Varin augmenterent 
de celle forte le defir que le Pouflin avoit de 
s'attacher à la peinture, qu'il s’y donna tout 
entier; & lors qu’agé de dix-huit ans il crut 
eftre en eftat de quitter fon païs, il fortit de 
la maifon de fon pere fans qu’on s’en apper- 
ceuft, & vint à Paris pour mieux apprendre 
un art dont il reconnoifloit déja les dificul- 
cez, mais qu'il aimoitayec beaucoup de paf. 
fion. | 

Il fut aflez heureux de rencontrer en ar- 
rivant à Paris un jeune Seigneur de Poitou, 
qui ayant de la curiofité pour les Tableaux, 
le receût chez luy, & luy donna moyen d’é- 
tudier plus commodément qu’il n’auroit fait 
fans ce fecours. | 

Il cherchoit de tous coftez à s’inftruire: 
mais il ne rencontroit ni maitres, ni enfei- 
gnemens qui convinffent a l’idée qu’il s’'eftoit 
faire de la perfection de la peinture, De-forte 
qu'il quitta en peu de temps deux maiftres, 
defquels il avoit crû pouvoir apprendre quel- 
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que chofe. L’un eftoit un Peintre fort peu 2e Pouss 
habile, & l’autre Ferdinand Elle Flamand, 
alors en réputation*pour les portraits, mais 
qui n'avoit pas les talens propres pour les 
grands defleins où le genie du Pouflin le por- 
toit. Il fit connoifflance avec des perfonnes 
fçavantes, & curieufes des beaux arts, qui 
l'afifterent de leurs avis, & luy prefterent 
plufieurs Eftampes de Raphaël & de Jule 
Romain, dont il comprit fi bien les diverfes 
beautez, qu’il les imitoit parfaitement. De- 
forte que dans fa maniere d’hiftorier, & d’ex- 
primer les chofes, il fembloit déja qu’il fuft 
inftruit dans l’école de Raphaël, duquel, com- 
me a remarqué le fieur Bellori,on peut dire 
qu'il fuçoit le lait, & recevoit la nourri- 
ture, & l'efprit de Part à mefure qu'il en 
voyoit les ouvrages. 

Pendant qu'il profitoit de jour en jour 
dans la partie du deflein, & dans la pratique 
de peindre, le Seigneur avec lequel il de- 
meuroit eftant obligé de retourner en Poitou, 
l'engagea à le fuivre , avec intention de le 
faire peindre dans fon Chafteau. Mais com- 
me ce Seigneur eftoit jeune, & encore fous 
la puiflance de fa mere, qui n’avoit nulle in- 
clination pour les Tableaux, & qui regardoit 
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dans fa maifon un Peintre comme un domef- 


tique inutile : le Pouflin, au lieu de fe voir 


occupe à fon art, fe troëvoit le plus fouvent 
employé à d’autres affaires, fansavoir le temps 
d'étudier. Cela le fit réloudre à s’en retour-. 
ner. N'ayant pas dequoy faire les frais de fon 
voyage, 1l fut contraint de travailler quel- 
que temps dans la Province pour s’entrete- 
nir,tafchant peu à peu à s'approcher de Paris. 

Il y a apparence que ce fut dans ce temps- 
LB qu’il fit à Blois dans l'Eglife des Capucins 
deux Tableaux qu’on y voit encore, & qu’on 
çconnoift bien eftre de fes premicr, ouvrages ; 
& qu'il travailla aufli dans le Chafteau de 
Chiverny où il fit quelques Bacçanales. Il 
revincenfin à Paris, mais fi fatigué des peines 
qu'il avoit fouffertes dans fon voyage, qu’il 
tomba malade, & fur obligé d'aller chez fon 
pere, & d'y demeurer environ un an à feré- 
tablir. Lors qu'il fut entierement gueri il 
vinc à Paris, & alla aufli dans quelques au- 
tres endroits où 1l continua de peindre, juf- 
qu'à ce qu'enfin pouflé par le defir violent 
qu'il avoit d'aller à Rome, il fe miten che- 
min pour exécuter fon deflein. Mais il ne 
pafla pas Florence, ayant efté contraint par 
quelque accident à revenir fur fes pas, Quel- 
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ques années apres fe rencontrant à Lyon, & 1 Pourne 
voulant pour la feconde fois entreprendre le 
voyage de Rome, il y trouva encore de nou- 
veaux obftacles. Cependant il s’appliquoit 
toûjours au travail avec un mefme amour; 
& lors qu'en 1623. les Peres Jefuices de 
Paris celebrerent la Canonization de Saint 
Ignace & de Saint François Xavier, & queles 
Ecoliers deleur College, pour rendre certe cé- 
rémonie plus confiderable, voulurent faire 
peindre les Miracles de ces deux grands Saints, 
le Pouffin fut choifi pour faire fix Tableaux 
à détrempe. Il avoit une fi grande pratique 
dans certe forte de travail, qu'il ne fut gue- 
res plus de fix jours à les faire. Il eft vray 
qu'il y cravailloit prefque autant la nuit que 
le jour, mais ce fut avec tant de prompti- 
tude, qu’il n’avoit pas le temps d'étudier les 
parties dont ils eftoient compofez, Il ne laif- 
fa pas de faire mieux que les autres Peintres 
qui furent employez à embellir cette Fefte; 
& les fujets qu'il craita furent les plus efti- 
mez. . 

: Dans ce temps-là le Cavalier Marin eftoit 

à Paris. Vous fçavez qu'il eftoit confideré 

pour un des plus excellens Poëtes Iraliens qui 

fuit alors. Comme la poëlie & la peinture 
Hh üij 
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ont beaucoup de rapport entre elles , le Ma- 
rin jugea aifément de lefprit du Pouflin par 
fes ouvrages, & combien fon genie eftoit éle- 
vé audeflus de celuy des autres Peintres : Ce 
qui luy fix defirer de le connoiftre plus par- 
ticulierement ; & mefme dans la fuite il luy 
donna un logement pour travailler, admi- 
rant combien il avoit l'imagination vive & 
unc facilité à exécuter fes penfées. Il le loûoit 
fouvent de luy voir comme dans les poëtes 
ce beau feu qui produit des chofes extraordi- 
naires. C’eftoit une grande fatisfaction au Ma- 
rin d'avoir fa compagnie, parce que fes in- 
difpofitions lobligeant fouvent à garder le 
lit, ou à demeurer au logis, il voyoit pen- 
dant ce temps-là reprefenter quelques - unes 
de fes inventions poétiques dont le Pouflin 
prenait plaifir de faire des defleins , parti- 
culierement des fujets tirez de fon Poëme 
d'Adonis, J'en ay veû quelques-uns à Rome 
chez MM. Maximi qui les confervoient foi- 
gneufement parmi plufieurs autres de fa main, 
C'eft par ces premiers eflais qu’on connoift 
combien deflors il avoit l’efprit fecond , & 
comment il fçavoit profiter des entretiens du 
Cavalier Marin, enrichiffant fes compofitions 
des ornemens de la poëfie dont il fceût de- 
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puis fe fervir tres-à-propos dans les Tableaux Le roussnes 
qui eftoient capables de les fouffrir. | 

Le Marin ne fut pas long - temps fans re- 
courner en Italie; & quand il partit d'icy " 
il voulut mener avec luy le Pouflin: mais 
il n'eftoit pas en eftat de pouvoir quitter Pas 
ris, où il fit quelques Tableaux, entre autres 
celuy qui eft dans une Chappelle de l'Eglife 
de Noîftre-Dame, où il reprefenta le trépas 
de la Vierge. | 

Il ne fut pourtant pas long-temps fans en- 
treprendre pour la troifiéme fois le voyage 
de Rome. IL y arriva au Printemps de l’an- 
née 1624. & y trouva encore le Cavalier 
Marin, qui en partit bientoft pour aller à 
Naples, où il mourut peu de temps aprés. 
Avant que de partir de Rome, il recomman- 
da le Pouflin à M. Marcello Sacchetti, qui 
luy procura les bonnes graces du Cardinal 
Barberin neveu du Pape Uibain V III. Cette 
connoiffance qui luy devoit eftre avantageu- 
{e, luy fut peu utile alors, parce que le Car- 
dinal eftoit fur le point de s’en aller pour fes 
legations: De-forte que le Pouflin fe crouvant 
fans connoiflances dans Rome, fans efpoir 
d'aucun fecours, & ne fçachant à qui vendre 
{es ouvrages, eftoit obligé de les donner à un 
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prix fi-bas, qu'ayant peint les deux batailles 
qui font aujourd’huy dans le Cabinet du Duc 
de Noailles, il eût bien de la peine d’en avoir 
fepc écus de chacune. _ 
Il n'a pas efté le feul, dit Pimandre, qui 
a trouvé un abord fi rude & fi fafcheux. 
Vous m'avez appris que les plus grands Pein- 
tres n'ont pas toùjours eù dans les commen: 
cemens la fortune favorable. | 

Il faut confiderer, répondis-je, qu'encore 


que le Pouflin euft déja trente ans lors qu’il 


arriva à Rome, & qu'il euft fait plufieurs ou- 
vrages en France, il n'eftoit néanmoins con- 
nu que de peu de monde ; & fa maniere de 
peindre aflez differente de celle qu’on prat- 
quoit, & qui eftoit comme a la mode, ne 
le faifoit pas rechercher. Il a conté luy-mef- 
me aflez de fois qu'ayant peint dans ces com- 
mencemens-la un Prophete, il n'en putavoir 
que la valeur de‘ huit francs; & que cepen- 
dant un jeune Peintre de fa compagnie l'ayant 
copié,eût quatre écus de fa copie. Le peu de 
cas qu’on failoit alors de luy & de fes ouvra- 
ges ne le rebutoient pas, fongeant moins à 
gagner de l’argent qu'a fe perfectionner. Il fe 
pafloit de peu de chofe pour fa nourriture & 
pour fon entretien: il demeura mefme aflez 


long- 
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long-temps retiré, afin de mieux étudier, & 1e Pour 
de le remplir l’efprit des belles connoiffan- 
ces qui depuis l'ont rendu fi celebre. Il Lo- 
geoit avec cét excellent Sculpteur Fran- 
çois du Quefnoy Flamand. Comme ils étu- 
dioient l’un & l’autre d'aprés les Antiques k 
cela donna lieu au Pouflin de modeler, & de 
faire quelques figures de relief; & ne con- 
tribua pas peu à rendre François le Flamand 
plus fçavant dans la fculpture, parce qu'ils 
mefuroient enfemble toutes les Statuës an- 
tiques , & en obfervoient les proportions, 
Il eft vray que dans un Memoire que j'ay 
eù du fieur Jean Dughet touchant quelques 
particularitez de la vie & des ouvrages du 
Pouflin fon beaufrere , il écrit que ce fut 
avec Alexandre Algarde , que le Pouflin 
mefura. la Statuë d’Antinoüs ; & non pas 
avec François le Flamand, comme la écrit le 
fieur Bellori , ajouftant que les proportions. 
que l’on en a données dans l'Eftampe qui eft 
à la fin de la vie du Pouflin. font faufles, & 
du deflein du fieur Errard. Et fur ce que le: 
mefme Bellori dit que le Pouflin & François 
le Flamand, confiderant fouvent le Tableau. 
du Titien qui-eftoit alors dans la Vigne Lu-- 
dovife ,,8c dans lequel il y a quantité de pe 
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tits enfans , non-feulement le Pouflin les co- 
jioit avec les couleurs, mais aufli les mode- 
Loi , & en faifoit des bas-reliefs, fe formant 
par là une maniere tendre & agréable à bien 
defleigner & à bien peindre de femblables 
fujets ,ainfi qu'on peut voir en plufieurs Ta- 
bleaux qu'il fit en ce temps-là. Le mefme 
Dughet ne veut pas que ce foit d'aprés ces 
enfans que le Pouflin ait fait fon étude, parce 
qu'on fçair que le Titien eftoit moins bon 
defleignateur qu'excellent colorifte: mais il 
dit que le Pouflin s’eft perfeétionné en imi- 
tant feulement la nature. Cependant je ne 
voy pas qu’il n'ait bien pû confiderer les ou- 
vrages de Titien, quoy-qu'il ne fe foit pas 
attaché à les copier fervilement; & j'ay fceû 
du Pouflin mefme combien il eftimoit fa 
couleur, & le cas particulier qu'il faifoit de 
fa manicre de toucher le païfage. 

Je fçay bien encore qu'il ne s’eft gueres 
affujeti à copier aucuns Tableaux, & mef 
me lors au EE pe quelque chofe parmi les 
Antiques qui meritoit d'eftre remarqué, il fe 
contentoit d'en faire de legeres efquifles. Mais 
il confideroit attentivement ce qu'il voyoit 
de plus beau, & s’en imprimoit de fortes 
images dans l’efprit, difant fouvent que c’eft 
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en obfervant les chofes qu’un Peintre devient 
habile, plüroft qu'en fe fariguant à les copier. 

Ce dilcernement fi jufte & f1 exquis qu'il 
avoic dés fes ‘plus jeunes ans , & la forte 
paflion qu'il avoit pour fon art, faifoient 
qu'il s’y donnoit tout entier avec grand 
plaifir, & qu'il ne pañloit point de temps 
plus agréablement que lors quil travail- 
loit. Tous les jours eftoient pour luy des 
jours d'étude , & tous les momens qu'il em- 
ployoit à peindre ou à defleigner luy tenoient 
lieu de divertiflement. Il étudioit en quelque 
lieu qu’il fuft. Lors qu’il marchoit parles ruës, 
il obfervoit toutes les actions des perfonnes 
qu’il voyoit; & s’il en découvroit quelques- 
unes extraordinaires , il en faifoit des notes 
dans un livre qu'il portoit exprés fur luy. 
Il évitoit autant qu'il pouvoit les compa- 
gnies, & fe déroboit à fes amis, pour {e 
retirer feul dans les Vignes & dans les lieux 
les plus écarcez de Rome , où 1l pouvoic 
avec liberté confiderer quelques Statuës an- 
tiques , quelques veûës agréables, & obfer- 
ver les plus beaux effets de la nature. C'ef- 
toit dans ces retraites & ces promenades fo- 
jitaires qu'il faifoit de legeres efquifles des 
Chofes qu’il rencontroit propres, foit poux 
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le païfage, comme des cerrafles , des arbres, 
ou quelques beaux accidens de lumieres; 
foit pour des compofitions d’hiftoires , com- 
me quelques belles difpofitions de figures, 
quelques accommodemens d'habits, ou d’au- 
tres ornemens particuliers, dont en fuite il 
fcavoit faire un fi beau choix , & un fi 
bon ufage. 

Il ne fe contentoit pas de connoiftre les 
chofes par les fens, ni d'établir fes connoifs 
fances fur les exemples des plus grands Maif 
tres : 1] s'appliqua particulierement à fçavoir 
la raifon des differentes beautez qui fe trou- 
vent dans les ouvrages de l’art, perfuadé qu’il 
cftoit qu'un ouyrier ne peut aquetir la per- 
feétion qu'il cherche, s’il ne fçait les moyens 
d'y arriver, & s’il ne connoift les defauts 
dans lefquels il peut tomber, C'eft pour cela 
qu'outre la lecture qu’il faifoit des meilleurs 
livres qui pouvoient luy apprendre en quoy 
confifte le bon & le beau; ce qui caufe les 
déformitez, & de quelle forte il faut que le 
jugement fe conduife dans le choix des fujets, 
& dans l'exécution de toutes les parties d’un 


ouvrage: ils appliqua encore pour fe rendre. 


capable dans la pratique autant que dans la 


thcorie de fon art, à étudier la Geometrie, 
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& particulierement l’Optique, qui dans la 2e rousse 
peinture eft comme un inftrument neceflaire 
& favorable pour redrefler les fens, & em- 
pefcher que par foiblefle ou autrement ils 
ne fe trompent, & ne prennent quelquefois 
de faufles apparences pour des veritez foli- 
des. Il fe fervit pour cela des écrits du Pere 
Matheo Zaccolini Theatin, dont je vous ay 
parlé. Il n'y a point eù de Peintre qui ait 
mieux fceû que ce Pere les régles de la per- 
fpe&ive, & quiait mieux compris les raifons 
des lumieres & des ombres. Ces écrits font 
dans la Bibliotheque Barberine, & le Pouflin 
qui en avoit fait copier une bonne partie, en 
faifoit fon étude. Comme quelques-uns de 
fes amis les voYoient entre fes mains; qu'il 
parloit fçavamment de l'Optique, & qu'il 
s’en cit fervi avec beaucoup de bonheur, on a 
crû qu’il avoit compofé un traité des lumie- 
res & des ombres. Cependancil eft vray qu'il 
n’a rien écrit fur cette matiere ; il s’eft con- 
tenté d’avoir montré par fes propres peintu- 
res ce qu’il avoit appris du Pere Zaccolini, & 
mefine des livres d’Alhazen & de Vitellion. 
Il avoit aufli beaucoup d'eftime pour les li- 
vres d'Albert Dure, & pour le Traité de la 
Peinture de Leon Bapuifte Albert. | 
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Pendant qu'il eftoit à Paris il s’eftoit inf- 
truit de l’anatomie; mais il létudia de nou- 
veau, & avec encore plus d'application quand 
il fut à Rome, tant fur les écrits & les f- 
gures de Velale,que dans les lecons qu’il pre- 
noit d'un fçavant Chirurgien qui faifoit fou- 
vent des diflections. 

C’eftoit dans le temps que la plufpart des 
jeunes Peintres qui eftoient à Rome, attirez 
par la grande réputation où eftoit le Guide, 
alloient avec empreflement copier fon Ta- 
bleau du martyre de Saint André qui eft à 
Saint Grégoire. Le Pouflin eftoit prefque le 
{eul qui s’attachoit à defeigner celuy du Do- 
miniquin , lequel eft dans le mefme endroit ; 
& 1l en fit fi bien remarquer là beauté, que la 
plufpart des autres Peintres perfuadez par fes 
paroles & par fon exemple , quitterent le 
Guide pour étudier d'aprés le Dominiquin. 
… Car bien que le Pouffin fift fa principale 
étude d'aprés les belles Antiques, & les ou- 
vrages de Raphaël, fur lefquels il re&ihoir 
toutes fes idées, cela n’empefchoit pas qu'il 
n'euft de l'eftime pour d’autres Maiftres. IL 
regardoit le Dominiquin comme le meilleur 
de l’école des Caraches pour la correétion 
du deffein, & pour les fortes expreflions. 
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Il confideroit aufli ceux qui ont eû un beau Le roussais 
pinceau, & l'on ne peut nier que dans fes 
commencemens 1l n'ait beaucoup obfervé le 
coloris du Titien. Mais on peut remarquer 
qu'à mefure qu'il fe perfeétionnoit , il s'eft 
soüjours de plus en plus attaché à ce qui re- 
garde la forme & la correction du deflein 
qu'il a bien connu eftre la principale partie 
de la peinture, & pour laquelle les plus grands 
Peintres ont comme abandonné les autres 
auflitoft qu’ils ont compris en quoy confifte 
l'excellence de leur art. 

Le Cardinal Barberin eftant de retour de 
fes Légations de France & d’Efpagne, donna 
de l'employ au Pouflin, qui d'abord fit ce 
beau Tableau de Germanicus que vous avez 
veû à Rome, & dont les nobles & fçavan- 
tes expreflions vous touchoient fi fort. 

11 reprefenta enfuite la prife de Jerufalem 
par l'Empereur Titus. Ce Tableau qui a efté 
long-temps dans le Cabinet de la Duchefle 
d'Aiguillon,eft prefentement dans celuy de 
M. de Saintot Maiftre des Ceremonies. Com- 
me le Cardinal Barberin en fit un prefent 
peu de temps aprés qu’il fut fait, le Pouflin 
en commença un autre du mefme fujet, mais 
beaucoup plus rempli de figures, & traité 
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d'une maniere encore plus fcavante. Il y re- 
prefenta l'Empereur viétorieux, & à {es pieds 
la nation Juive, qui par le miferable eftat 
où elle fut réduite devoit bien connoiftre 
deflors l'effet des menaces qu’elle avoit fi fou- 
vent entendus des Prophetes, & de la bou- 
che mefme de Jefus-Chrift. On y, voitsce 


Temple fi celebre faccagé par les foldats, qui 


en le détruifant emportent le Chandelier, les 
Vafes d'or, &les autres Ornemens facrez qui 
le rendoient fi riche & fi confiderable. Ces 
dépouïlles parurent fi précieufes à l’'Empe- 
reur, qu'on les reprefenta dans les bas-reliefs. 
de l’Arc-de-triomphe qu’on luy dreffa enfui- 
te de cette expedition, & qu'on.voit encore 


aujourd’huy dans les reftes de cét ancien mo- 
au) 4 


nument comme une marque éternelle de la 
punition de ce peuple. Ce Tableau qui eft 
un des beaux que le Pouflin ait faits pour 
les fortes expreflions, fut encore donné par 
le Cardinal Barberin au Prince d'Echemberg 
Ambafladeur d'Obedience pour l'Empereur 

vers le Pape Urbain VIII. | 
Le Cavalier del Pozzo que vous avez 
connu, eftoit alors en grande confideration à 
la Cour de Rome, non-feulement par fa fa- 
veur auprés du Cardinal Barberin, mais en- 
Core: 
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core par fa vertu qui le rendoit digne de la 24 rousimg: 
pourpre, dont on croyoit qu'ilferoit reveftu; 
par la connoiffance qu'il avoit des belles let- 
tres , par fon amour pour les beauxarts, par 
fa générofité & fon inclinarion à fervir & à 
proteger toutes les perfonnes de merite. Le 
Pouflin fut un de ceux qu’il confidera beau- 
coup ; cherchant mefme tous les moyens de 
faire connoiftre les rares talens qu'il voyoit 
en luy. Comme il le fervoit auprés du Car- 
dinal Barberin, il luy procura un des Ta- 
bleaux que l’on devoit faire dans l'Eglife de 
Saint Pierre. | ( 
N'eft-ce pas, interrompit Pymandre, le 
Saint Erafime que nous avons veû enfemble, 
& le feul où j'ay remarqué que le Pouf 
a mis fon nom 2 
C’eft celuy-li-mefme, repris-je. IL fic dans 
ce temps-là * un autre grand Tableau où il à +vere ran 
reprefenté comment la Vierge s'apparut à S. FA 
Jacques dans la ville de Saragoce en Efpa- *C4%r-4#- 


gne *, où depuis on baftit un Temple à fon Ban, de 
honneur, qu'on appelle Nxcffra Segnora del 1: | 
Palo. Cet ouvrage qu’il envoya en Flandre, eft 
dans le Cabinet du Roy. Il en fit encore deux 
autres, l’un des amours de Flore & de Zephir, 
& celuy qu'on appelle la Pefte. Ce dernier 
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1: Peussx.. Juy donna beaucoup de réputation. Vous 
pouvez vous fouvenir que nous fufmes le voir 
chez un Sculpteur nommé Matheo , auquel 
il appartenoit alors. Le Pouflin y à peint de 
quelle forte: Dieu affligea les Philiftins d’une 
ctuclle & honteufe maladie, pour‘avoir en- 
levé l'Arche des Ifraëlites ; & l'avoir mife 
dans la ville d’Azot. Ce Tableau, dont le 
Pouflm navoiceû que foixante efcus, aprés 
avoir pale en plufieurs mains, fut vendu mille 
efcus au Duc de Richelieu, de qui le: Roy 
l'a eù. On'voit dans les figures malades 
& mourantes qui font fur le devant, com- 
ment le Pouflin cherchoïit à imiter parifes 
penfées & fes expreflions; ce qu'on a écrit 
des anciens Peintres Grecs, & ce que Raphaël 
a fait de plus beau, Les principales figures ont 

* La Palme Environ trois palmes * de haut de mefme que 


de Rome 


donc on ©. celles du Germanicus. 

fert à prefent.. . Ce , 

td s.pou. Cette maniere de peindre de grands fujets 

Se PR plut extremement a tout le monde: de forte 
que la réputation du Pouffin s’eftant répan- 
duë par tout, on luy envoyoit de divers en- 
droits, & particulierement de Paris, des me- 
fures pour avoir des Tableaux de Cabinet, & 
d'une grandeur médiocre. Ce qui luy donna 


occafion de renfermer fon pinceau dans des 
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bôrnes un peu étroites, mais qui. luy;don- La roussm. 
noient cependant aflez de lieu pour faire pa 
roiftre fes nobles conceptions , & pour étaler 
dans de petits efpaces de grandes & fçavan- 
tes difpofitions. | 
-: Il poffedoit alors, comme je vous ay dit, 
Pamitié. du Cavalier del Pozzo, qui avoit 
amaflé dans fon Cabinet tout ce qu'il avoit 
pè trouver de plus rare dans les medailles & 
dans:toutes les chofes antiques, dont le Pouf- 
fin pouvoit difpofer, & en faire des études : ce 
qui: joint aux entretiens fçavans qu'il avoit 
avecice généreux ami,ne luy eftoit pas d'un 
petit fecours, parce qu’il apprenoit de luy à 
connoiftre dans les livres des meilleurs Au- 
teurs les chofes dont il avoit beloin pour 
bien reprefenter les fujets qu'il entreprenoit 
detraiter. Ce fut par fon moyen qu'il eût 
la communication des Ecrits de Leonard de 
Vinci, lefquels eftoient dans la Bibliothe- 
que Barberine. Il ne fe contenta pas de les 
lire, il defleigna fort corretement toutes les 
figures qui fervent pour la démonftration & 
pour l'intelligence du difcours. Car 1l n'y 
avoit dans l'original que de foibles cfquif- 
fes, comme vous pouvez vous en fouvenir, 


puis que je vous fis voir les unes & les au- 
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tres qu'on me prefta à Rome, & que je fis 
copier. | | 2 OI 

Ne f6nt-ce pas, dit Pymandre, les mefmes 
que l'on-a gravées depuis dans le Traité de 
Peinture que M. de Chambray a traduit? Il 
me femble avoir veû une Lettre dans les 
Ouvrages de Boffe que le Pouflin luy avoit 
écrite, par laquelle il paroïft n'eftre point 
content qu'on euft fait imprimer ces écrits, 
& où il traite de goffes les figures qu'on y à 
ajouftées, | j | 

IL eft vray, repartis-je, que le Pouflin ne 
croyoit pas qu'on deuft mettre au jouf ce 
Traite de Leonard , qui à dire vray n’eft 
ni en bon ordre , ni aflez bien digeré. Ce- 
pendant le public eft oblige à la peine que 
le Traduéteur a prife, parce que les maxi- 
mes qu'il contient font excellentes , & don- 
nent de grandes lumieres à un Peintre intel- 
ligent qui s'applique à les lire. Le fieur du 
Frefnoy, comme vous avez veù, s’en eft heu- 
reufement fervi dans fon Poëme de la Pein- 
ture; & quelque chofe que le Pouflin en ait 
püû dire, 1l en a tiré beaucoup de lumiere, 

Pour reconnoiftre les bons ofhces & 
les témoignages d’affetion du Cavalier del 
Pozzo , il eftoit coûüjours preft à exécurer 
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les chofes qu’il defiroit. Ilen donna des mar- 1x Pouserw. 
quespar le grand nombre de Tableaux qu'il fit 
pour luy préferablement à tout autre, & avec 
beaucoup de foin & d'étude, particulierement 
ceux des fept Sacremens. Ils n’ont que deux 
palmes de long; mais ils font exécutez dans 
la plus haute idée qu’un Peintre puifle avoir 
de la dignité des fujers qu’ils traitent, & dans 
da plus belle intelligence de l’art. Ce {ont ces 
ouvrages fi excellens qui firent defirer à M. 
de Chantelou Maiftre d'Hoftel du Roy d’en 
avoir de femblables. Ceux du Cavalier del 
Pozzo furent achevez en differens temps. Le 
Sacrement du Baptefme n'eftoitgncore qu'é- 
bauché lors que le Pouflin vint à Paris, où 
41 le finit, 

Il me feroit malaifé de vous faire un dé- 
tail de tous les ouvrages que le Pouflin fit à 
Rome avant qu'il en partift pour venir icy: 
je vous nommeray feulement ceux dont je 
pourray me fouvenir. 

Le Cavalier del Pozzo eût de luy, outre 
les fept Sacremens, un Saint Jean qui baptife 
dans le defert, & quelques autres que vous 
avez veûs. Il en fit qui furent portez en E 
pagne, à Naples, & en divers autres lieux. 
Il en envoya deux à Turin au Marquis de 
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Voghera parent du Cavalier del Pozzo, l’un 
reprefentant le Paflage de la Mer Rouge, & 
l'autre l’Adoration du Veau d'Or, tous deux 
admirables pour la grande ordonnance, la 
beauté du deflein, & les fortes expreflions. 
Ils font prefentement dans le Cabinet du Che- 
valier de Lorraine. Il avoit fait encore un pa- 
reil fujet de l’Adoration du Veau d'Or, le- 
quel perit dans les révoltes de Naples, & done 
un morceau fut apporté à Rome. : 
Il peignit vers le mefme temps, pour Je 
Marefchal de Crequi alors Ambafladeur à 


Rome, un Bain de Femmes, que vous avez 


. pû voir aux,Galleries du Louvre chezle fieur 


Stella. | 24 

Il fic auffi un grand Tableau du Ravifle- 
ment des Sabines, qui a efté à Madame la Du- 
chefle d'Aiguillon, & qui eft aujourd’huy 
dans le Cabinet de M. de la Rauoir.’ : 

Il fit pour M. de Gillier, qui eftoit auprés 
du Marefchal de Crequi, cét excellent ou- 
vrage où Moyfe frape le Rocher, & qui aprés 
avoir efté dans les Cabinets de M. de l'Ifle 
Sourdiere, du Préfident de Bellievre, de M. 
Dreux, et aujourd’huy un des plus confide- 
rables Tableaux que l’on voye parmi ceux 
de M. le Marquis de Scignclay. 
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#En 1637. il travailla à un grand Ta- 1: pousse. 
bleau que vous avez veü dans la Gallerie de 
M. de la 5Vuilliere Secretaire d'Eftat, où 'eft 
reprefenté comment Furius Camillus ren- 
voye les Enfans des Faleriens, & fait fouë- 
cer leur Maiftre, qui par une infame lafche- 
té les avoit ivrez aux Romains leurs enne- 
mis. - 

Quelques années auparavant, le Pouflin 
avoit traité le mefme fujet fur une toile d’une 
mediocre grandeur. Il y a quelque differen- 
ce entre ces deux Tableaux, quoy-qu’ils re- 
prefentent la mefme hiftoire. Le plus petit 
eft entre les mains de M. Paffarc Maiftre des 
Comptes. Il fit encore dans le mefme temps 
deux Tableaux, l'un pour la Fleur Peintre, 
où il reprefenta Pan & Syringue ; & l’autre 
pour le fieur Stella ,où l’on voit Armide qui 
emporte Regnaud. Le premier eft prefente- 
ment dans le Cabinet du Chevalier de Lor- 
raine, & l’autre dans celuy de M. de Bois- 
franc. Lors que le Pouflin envoya celuy du 
fieur Stella, il luy écrivit le foin qu’il avoit 
ge à le bien faire. Je l’ay peint, dit-il, de « 
a maniere que vous verrez, dautant que le « 
fujet eft de {oy mol, à la difference de celuy « 
de M. de la Vrilliere, qui eft d’une maniere « 
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» plus fevere, comme il eft raifonnable, con- 
» fiderant le fujet qui eft heroïque. | 
Le Pouflin avoit de grands égards à trai- 
ter differemment tous les fujets qu’il repre- 
fentoit , non-feulement par les differentes ex= 
preflions, mais encore par les diverfes ma- 
nieres de peindre les unes plus délicates, les 
autres plus fortes, C’eft pourquoy il eftoit 
bicnaife qu’on connuft dans fes ouvrages le 
{oin qu’il prenoit. Aufli dans la mefine lettre, 
en parlant au fieur Stella du Tableau de la 
Mane qui eft aujourd’huy dans le Cabiner 
» du Roy, & auquel il travailloit alors: J'ay 
» trouvé, dit-il, une certaine diftribution pour 
» le Tableau de M. de Chantelou, & certai- 
» nes attitudes naturelles, qui font voir dans 
» le peuple Juif la mifere & la faim où il eftoic 
» réduit, & aufli la joye & l’allegreffe où il 
» fe trouve; l'admiration dont il eft touché, 
» le refpe& & la réverence qu'il a pour fon 
» Levciflareur, avec un mélange de femmes, 
» d’enfans & d'hommes d’ages & de tempera- 
» mens differens ; chofes, comme je croy , qui 
» n€ déplairont pas à ceux qui les fçauront 

» bien lire. 
H fit encore dans le mefine temps, pour le 
fieur Stella, Hercule qui emporte Déjanire, 
| Le 
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Ce Tableau eft dans le Cabinet de M. de 11 Pousines 
Chantelou, auquel le Pouflin envoya celuy 
de la Mane au mois d'Avril 1 6 3 9. lors qu'il 
difpofoit fes affaires pour venir en France, 
aprés que les grandes chaleurs feroient paf- 
fées. : 

Entre les Tableaux qu'il.avoit déja en- 
voyez à Paris, il y avoit quatre Bacca- 
nales pour le Cardinal de Richelieu , un 
Triomphe de Neptune qui paroift dans fon 
char tiré par quatre chevaux marins, & ac- 
compagné d'une fuite de Tritons & de Ne- 
reides. Ces fujets travaillez poëtiquement 
avec ce beau feu & cet art admirable qu'on 
peut dire fi conforme à l'efprit des Poëtes, des 
Peintres, & des Sculpreurs anciens, & tane 
d'autres ouvrages de luy répandus quafi par 
toute l’Europe, rendoient celebre le nom du 
Pouflin. Et comme alors M. de Noyers Se- 
cretaire d'Eftat, & Surintendant des Bafti- 
mens , fuivant les intentions du Roy, cher- 
choit à perfeétionner les Arts dans le Royau- 
me, il réfolut d'attirer à Paris une perfonne 
d’un aufli grand merite qu’eftoit le Pouilin, 
& luy en fit écrire. Mais, foit que le Pouffin 
attendift qu'on luy expliquait clairement Îles 
avantages qu'on vouloit luy faire, ow qu'ai- 
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SsFoui, mant autant qu'il faifoit le repos & la dou- 
ceur qu'il gouftoit dans Rome, il.eût de la 
peine à fe réfoudre de venir à Paris, comme 
Durs. Jar j'ay vob par une de fes lettres, où il témoi- 
isr 1633 \ “à | ÿ ; , 
gne à M. de Chantelou, qu'il ne defire point 
quitter Rome, mais dy {ervir le Roy, M. 
le Cardinal & M. de Noyers en tout ce qui 
luy fera commandé: ce ne fut qu’aprés avoir 
receû la lettre de M. de Noyers & celle du 
ep Roy qu'il écrivit à M. de Chantelou qu'il fe 
16%  difpofoit pour partir l'Automne fuivant.. 
Quelques charmes qui le retinffent en Ira- 
lie, il luy euft efté malaifé de ne pas obéir aux 
ordres que le Roy daigna luy donner, & de 
n'eftre pas fatisfait des conditions honorables 
que M. de Noyers luy marque. Comme j'ay 
trouvé ce matin ces deux lettres fous ma main 
avec quelques autres écrits qui regardent nof- 
tre illuftre Peincre, vous ferez bienaile de les 
voir. 
Alors Pymandre me les ayant demandées, 
commença à lire celle de M. de Noyers. 


Lettre de M. | ; 

se Not 3 (D 7 Onfeur, cAufirost que 
le Roy m'eñt fait l'honneur de me donner la 
charçe de Surintendant de {es Baftimens, 1l 
me vint en pensée de me fervir de l'autorité 
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quelle me donne pour remettre en honneur les 1: roussss 
Arts ég les Sciences ; @r comme j ay un amour 
tout particulier pour la Peinture, je fis deffein de 
la careller comme une maiftrelle bien-aimée ; 9 
de lny donner les prémices de mes fins. Vous 
l'avez, [cou parsvos amis qui [ont de deça ; &* 
comme je les priay devous écrire de ga part, 
que je demandois jufhice a l'Italie, D du 
moins elle nous fill reffitution de ce qu'elle de- 
tenoit depuis tant d'années ; attendant que 
pour une entiere fatisfachon elle nous donnaft 
encore quelques-uns de [es nourrifflons. Vous 
entendez bien que par la je répetois VI. le 
Ponffn, 5 quelque autre excellent Peintre Ita- 
en. Et afn de faire connoiftre aux uns 
aux autres l'effime que le Roy faifoit de vof 
tre perfonne , € des autres hommes rares 
vertueux comme vous, je Vous fis écrire ce que 
je vous confirme par celle-cy qui vous fervira de 
premiere af[etrance de la promel[e que l'on voys 
fait, jufques à ce qu'a voftre arrivée je vous 
mette en main les Brevets € les Expeditions 
du Roy, que je vous envoyeray mille écus 
pour les frais de votre voyage ; que je vous 
feray donner mille écus de gages par chacun 
an, un logement commode dans la Maifon 
du Roy, fott an Louvre à Parts . rar Fon- 
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taitèblean, a voftré choix ; que je vous le fe- 
ra) meubler honneftement pour la premiere fois; 
que vous y logerex, fi vous voulez, cela ef° 
tant à dofire choix ; que Vour ne peimdrez 
oint en plafond > nien votes, CT que vous 
ne [érez, obligé que pour cinq années , ainfi que 
VOUS leddefirez ; bien que j'éfpere que dors que 
vonr aurez refbiré l'air de la patrie, difficile- 
nent le quittereZ-vous. | 
Vous voyez, maintenant clair dans les con- 
ditions que l'on vous propoft , €) que vow 
avez, defirees. Il reffe à vows en dire une feu- 
le, qui effque vom ne peindrez, pour perfon- 
ne que par ma permiffion ; car je vous fais 
Venir pour le Roy, non pour Les particuliers. 
Ce que je ne vous dis pas pour vous exclure de 
les fèrvir, maïs j'entens que ce ne foit que 
par mon ordre. ce Aprés cela venez; gayement, 
@ vous affeurez que vous trouverez, 1cy plus 
decontentement que Vonx ne Vous en deu 
imaginer. DE NOYERS. 4 Ruelce 14. 


Janvier 1639. cA Monfieur Pouffin. 


La lettre du Roy eftoit conceüë en ces termes. 


€; Her eo bien-amé, Nous ayant efte fait 
rapport par aucuns de nos plus Specienx fer 
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vitcurs de l'effime que vous vour efles. aqui- 13 rousse : 
fe, é .du rang que vous tenez, parmi les plus 
fameux & les plus excellens Peintres de toute 
l'Itahe,@ defrrant ; 4 limitation de nos Pré- 
deceffeurs , contribuer autant qu'il nous [tra 
pofñble à l’ornement er décoration de nos Mar 
fons Royales , en appelant auprés de nous ceux 
qui excellent dans les Arts, &' dont la: fuffi- 
fance fe fait remarquer dans les lieux 08 5ls 
fémblent les plus cheris , Nous vous faifons 
cette lettre pour vous direque Nous vous avons 
choifi é7 retenu pour l'un de nos Peintres or- 
dinaires , @ que Nous voulons dorefsavant 
vous employer en cette qualité. A. cét 'éffet 
noffre intention eff que la prefénte recenë, vous 
ayez, à vous difpofer de venir par-deça, on les 
férvices que vous nous rendrez; féront auffr 
confiderez,, que vos œuvres &) voftre merite 
le font dans les lieux où vous effes , en don- 
nant ordre au fieur de Noyers Confeiller en 
noffre Confeil d'Eftat, Secretaire de nos Com- 
mandemens , 7 Surintendant de ros Bafti- 
mens , de vous faire plus particulierement en- 
tendre le cas que nous faifons de vow, & 
le bien C7 avantage que nous avons ré{olu de 
vous faire. Nous r'ajoufterons ricn à la pre- 
fênte que pour prier Dieu quil va ait en fe 
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La Poussin. fainte garde Donné à Fontainebleau le 15. 


Le 15. Dé- 
cembre 1639. 


Janvier ré gg i0vs RAD SIEES RQ ETS 


'ISÉHR OR SIFTOIEE ARS: 20AC: 198 


: ISoitique le: Pouflin euft de la ‘peine à 
quicrer fa femme & le féjour de Rome, foit 


qu'il reffentift en effet quelques incommo- 


ditez qui luy fiflent apprehender célles d'un 
long voyage; il écrivit au mois de Septembre 
à M. dé Chantelou, qu’il n'eftoit pas en aflez 
bonne fanté pour fortir de Rome; & trois 
mois aprés il manda à M. de Noyers la 
méfie chofe, & témoigne à M. de Chan- 
telou pat:uné autre lertre du mefme jour 
qu'il voudroit bien fe dégager devenir en 
France, QUE 8 RUE 
: Son retardement & fes lettres fafchoient 
d'autant plus M. de Noyers,qu'il avoit crû 
quele Pouflin feroit à Paris dans la fin de. 
l’année, comme il luy avoit fait efperer$} & 
comme le Roy & M. le Cardinal s'y atten- 
doient. Cela fit que M. de Chantelou hafta 
le voyage qu’il devoit faire en Italie, & qu’ef 
tant arrivé à Rome, il obligeaile Pouflin à 
parcir , & l’amena avec luy en France a la fin 
de l’année 1640. M. de Novers le’ receût 
avec autant de joye qu'il lattendoit avec 
d'impatience, & le prefenta au Cardinal de 
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Richelieu qui d'embrafla avec céc air agréa- 
ble & engageant qu'il avoit pour. toutes les 
perfonnes d’un merite extraordinaire. En fui- 
te omle conduifit dans un logis qu’on luy 
avoit deftiné dans le Jardin des Thuilleries, 
& qu'il trouva meublé & garni de toutes 
choles, Trois jours aprés il alla,a Saint Ger- 
main trouver Je Roy , qui le receüt avec 
beaucoup de bonté, & luy parla aflez long- 
temps. | 

Sa Majefté luy ordonna de faire deux grands 
Tableaux, lun pour la Chapelle de Saint Ger- 
main en Laye, & l’autre pour celle de Fon- 
tainebleau ; & voulant luy donner encore des 
marques plus particulieres de fon eftime, il 
le déclara fon premier Peintre ordinaire, avec 
trois mille livres de gages, & fon logement 
dans les Thuilleries comme il:eft porté par 
le Brevet qui luy en fut expedié le 20. Mars 
1641. L# l pc'aiere | 

Le Pouflin de fon cofté bienaife que M. 
de Noyers euft choifi la Cene de Noftre Sei- 
gneur pour fujer du Tableau d'Aurel de la 
Chapelle de Saint Germain, fe mit aufliroft 
à y cravailler, & à faire des defleins pour des 
Tapifleries que M. de la Planche Treforier 
des Baftimens luy propofa de la part de M. 
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de Noyers; & quoy-qu'outre cela on l’occu- 
aft encore à faire des deffeins pour les fron- 

tifpices des Livres qu’on imprimoit au Lou- 

vre, il ne laiffoit pas de difpofer des cartons 


pour la grande Gallerie du Louvre où il vou- 


Joit reprefenter dans des bas-reliefs feints de 


ftuc une fuite des actions d’'Hercule. Vous 
en pouvez voir plufieurs defleins de la main 
du Pouflin tres-finis & tres-beaux, qui font 
chez M. de Fromont de Veine. 

Tant de grands ouvrages que l'on prépa- 


roit au Poufhn, les graces qu’il recevoit du 


Roy & defes Miniftres, attiroient fur luy la 
jaloufie des autres Peintres François, parti- 
culierement de Voüët & de fes Eleves, qui en 
toutes rencontres ne manquoient pas de crici- 
quer ce qu'il failoit. ; 
… Fouquiere excellent païfagifte avoit eû 
ordre de M. de Noyers de peindre des veüës 
de toutes les principales Villes de France, 
pour mettre entre les feneftres de la grande 
Gallerie du Louvre, & en remplir les tru- 


meaux. Îl crut que cét ouvrage, qui veritable. 


ment euft efté confiderable,devoit le rendre 
maïftre de toute la conduite des ornemens 
de la Gallerie; & comme cela ne réuffiffoit 
pas fclon fon defir , il fut un de ceux qui fe 

plaignit 
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plaignic le plus du Pouffin qui en écrivit alors 1: roucsree 
à M. de Chanrelou en ces termes. Le Baron de « 
Fouquieres cit venu me parler avec fa gran- ce 
deur accouftumcée. Il trouve fort étrange de « 
ce qu’on a mis la main à l'œuvre de la gran- « 
de Gallerie fans luy en avoir communiqué « 
aucune chofe. Il dit avoir un ordre du Roy, « 
confirmé de Monfeigneur de Noyers, préten- « 
dant que fes païlages foient l’ornement Prin- « 
cipal de ce lieu, le refte n'eftant feulement 4 
que des incidens. | ji 

Je me fouviens, dit Pymandre, d’avoir 
veû ce Fouquieres qui portoit toüjours unc 
Jongue épée. 

C'eft pourquoy, repartis-je, le Pouffin l’ap- 

Ile le Baron, car il euft crû dégénérer à fa 
noblefle, s’il n’euft mefme travaillé avec une 
épée à fon cofté. | 

S'il eftoit , repliqua Pymandre, parent de 
certains Fouquieres d'Allemagne, il pouvoit 
comme ceux avoir beaucoup de cœur; car 
j en ay oùt parler comme de perfonnes puif- 
fantes & généreufes. 

Si quelques-uns, répondis-je, ont crû qu'il 
fuft de cette famille, ils n’ont pas fceù. que 
leurs noms ni leurs païs n'ont aucun rap- 
port. Fouquicres le Peintre eftoit né en Flan 
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La ous. dre de parens mediocres. Il fut éleve de Bru-: 
gle le païfagifte, qu'on appelloit par rail. 
. Jerie Brugle de Velours, parce quil eftoit 
.fouvent veftu de certe étoffe, & que fes ha-, 
bits eftoient toûjours magnifiques. Ceux dont: 
.vous voulez parler fe nommoient Fouckers;. 
_ils cftoient d'Aufbourg , & les plus riches 
_& accreditez negocians de leur ville. Du: 
temps de l'Empereur Charles V. ils avoient: 
obtenu un Privilege, pour faire feuls paf 
_fer de Venife en Allemagne toutes les Epi-. 
ceries qui fe diftribuotent en France & dans 
les autres païs voifins. Comme elles ne ve- 
noient alors du Levant que par la Mer Rou-. 
ge fur la Medicerranée , elles eftoient ra- 
res & fort cheres. Ainf les Fouckers firent: 
une fi grande fortune, qu’ils eftoient eftimez 
les plus opulens de roue l'Allemagne , où 
il y a. un proverbe, qui dit d'un homme 
fort accommodé, qu'il eft aufli riche que les. 
Fouckers. Cette maifon eft encore en grand 
credit, plufieurs de cette famille ayant rem- 
pli des charges confiderables dans les Armées 
& dans la Cour des Empereurs. 
_ On rapporte de ces riches negocians com- 
me une chofe aflez finguliere & curieufe à: 
fçavoir, que l'Empereur Charles V.au retour: 
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de Thunis, paflant en Italie, & delà par Ja Le Poussme 
ville d'Aufbourg, fut loger chez eux ; que 
pour luy marquer davantage leur reconnoif- 
fance & la joye de l'honneur qu'ils rece- 
voient, un jour parmi les magnificences dont 
ils le régaloient, ils firent mettre fous la che- 
minée un fagot de canelle qui eftoit une 
marchandife de grand prix , & luy ayant 
montré une promefle d'une fomme tres-con- 
fiderable qu'ils avoient de luy, y mirent le 
feu, & en allumerent le fagor,qui rendit une 
odeur & une clarté d'autant plus douce & 
plus agreable à l'Empereur, qu'il {e vit quitte 
d'une dette que fes affaires d'alors ne luy per- 
mettoient pas de payer facilement, & de la- 
quelle ils luy firent prefent de cette maniere 
aflez galante. | 

Or la famille de Fouquieres Peintre n'a 
jamais efté en eftat de faire de fi grandes libe- 
ralitez. Et quant à luy, pour fouftenir fa va- 
nité fur le fait de la Nobleffe que le Roy luy 
avoit accordée, il fouffroit volontiers toutes 
fortes d'incommoditez , aimant mieux ne 
point travailler, & ne rien gagner, que de 
n'eftre pas confideré comme un Gentilhom- 
me d’un merite extraordinaire, Il eft vray que 
pour ce qui regarde fes Tableaux, il en a fait 
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de tres-excellens, & qu’il avoit une manie- 
re bien plus vraye & meilleure que fon Maif- 
tre, Ce qu'il a peint d'aprés le naturel ne peut 
eftre plus beau & mieux traité. Il y a quan- 
tité de fes ouvrages à Paris que vous pouvez 
avoir veùs. Un de fes difciples nommé Ren- 
du en a beaucoup copié. Ils font morts tous 
les deux fans avoir laiflé de bien. + | 

Mais revenons au Pouflin. Pendant que 
plufieurs cherchoient à diminuër fa réputa- 
tion, en blafimant fes peintures, il ne laifloit 
pas de travailler affez tranquillement. Il ache- 
va le Tableau de la Chapelle de Saint Ger- 
main en Laye au mois d'Aouft 16471. Cét 
ouvrage ft traité d'une maniere extraor- 
dinaire, tant pour la difpofition du fujet, 
que pour les beaux effets des lumieres qui 
{ont diftribuées avec tant de fcience, que par 
ce feul Tableau fi rempli de toutes les plus 
nobles parties de la Peinture , les fçavans 
connurent bien l'excellence de fon cfprit, & 
la difference qu’il y avoit de luy aux autres 
Peintres. BRIE 

Cela parut encore davantage quand il eût 
fini le Tableau du Noviciat des Jefuites, où 
il a reprelenté un des Miracles de S. François 
Xavier au Japon, Je vous en patlay ily a 
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quelque temps comme nous eftions dans les 1e pousse. 
appartemens des Tuilleries, Cependant bien 
loin que ces beaux ouvrages & tout ce qu’il 
faifoit faire dans la crande Gallerie du Lou- 
vre pour l’orner agreablement, & à peu de 
frais, convainquift {es ennemis de fon grand 
merite , ou fift cefler leur envie; au contraire, 
cela ne fervoit qu’à les irriter davantage. 
Comme il y a peu de perfonnes capables de 
juger de la perfeétion des chofes , il ne leur 
cftoit pas malaifé de faire croire aux 19nO- 
rans que fes ouvrages confiderables par leur 
fimplicite, n’eftoient pas comparables à une 
infinité d’autres que le vulgaire eftime par la 
quantité & la richefle des ornemens. 

- Le Mercier Architee du Roy avoit com- 
mencé à faire travailler à la grande Gallerie 
du Louvre; & dans la voute avoit déja dif- 
polé des compartimens pour y mettre des 
Tableaux avec des bordures & des ornemens 
à fa maniere, c’eft à dire, fort pefans & maf- 
fifs. Car quoy- qu’il euft des qualitez d'un 
tres-bon Archicecte, il n'avoir pas néanmoins 
routes celles qui font neceffaires pour la beau- 
té & l’enrichifflement des dedans, 

- De-forte que le Pouflin fit changer ce qui 
avoit efté commencé par le Mercier, comme 
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chofes qui ne luy paroifloient nullement con 
venables ni au lieu ni au deflein qu'il avoit 
formé. Ce changement offenfa le Mercier, 
qui s’en plaignit; & les Peintres mal contens 
fe joignirent à luy pour décrier tout ce que 
le Pouflin faifoit. | 

On voyoit alors le Tableau qu'il avoit 
fait au grand Autel du Noviciat des Jefui- 
ces. Il y en avoit aufli un de Voûét a un des 
Autels de la mefme Eglife, que ceux de fon 
parti faifoient valoir autant qu’ils pouvoient, 
difant que fa maniere approchoit de celle du 
Guide, Cependant ils eftoient aflez empef- 
chez à reprendre quelque chofe dans celuy du 
Pouflin qui eft d’une beauté furprenante, & 
dont les expreflions font fi belles & fi natu- 
rclles, que les ignorans n’en font pas moins 
touchez que les fçavans. Pour y marquer 
néanmoins quelque defaut, & ne pas fouf- 
frir qu’il paffaft pour un ouvrage accompli, 
ils publioient par tout que le Chrift qui eft 
dans la gloire avoit trop de fierté, & qu'il 
reflembloit à un Jupiter tonnant. 

Ces difcours n’auroient pas efté capables 
de toucher le Pouflin, s’il n’euft fceû qu'ils 
alloient jufques à M. de Noyers qui les écou- 
toit, & qui peut-cftre en fr paroiftre quels 
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que chofe. Cela donna occafion au Pouf 13 Pense 
fin de luy écrire une grande lettre qu’il com- 
mença par luy dire: Qu'il auroit fouhai- 
té de mefme que faifoit autrefois un Phi- 
lofophe , quon puft voir ce qui fe pañle 
dans l’homme, parce que non-feulement “ 
on y découvriroit le vice & la vertu, mais 
aufli les fciences & les bonnes difciplines ; 
ce qui feroit d'un grand avantage pour les “ 
perfonnes fçavantes, defquelles on pourroit ‘ 
mieux connoiftre le merite: mais comme la 
nature cena uf£ d’une autre forte, il eft aufli << 
difhcile de bien juger de la capacité des per- « 
fonnes dans les fciences & dans les arts, que « 
de leurs bonnes ou de leurs mauvaifes incli- « 
nations dans les mœurs. | ce 

Que toute l'erude & l’induftrie des gens « 
fçavans ne peut obliger le refte des hommes « 
à avoir une croyance entiere en ce qu'ils di- « 
fent, Ce qui de cout temps a efté aflez con- « 
nu à l'égard des Peintres non-feulement les « 
plus anciens, mais encore les modernes, com- « 
me d'un Annibal Carache, & d’un Domi- « 
niquin, qui ne manquerent ni d'art, ni de « 
{cience, pour faire juger de leur merite, qui « 
pourtant ne fut point connu, tant par un cf- « 
fec de leur mauvaife fortune, que par les bri- «e 


CG = 9 


280. ENTRETIENS SUR LES VIES 


Le Peu» ques de leurs envieux qui joüirent pendant 


” leur vie d’une réputation & d'un honneur 
» qu'ilsne meritoient point. Qu'il fe peut met. 
» tre au rang des Caraches & des Domini- 
» quins dans leur malheur. Et s’adreflant à M. 
» de Noyers , il fe plaint de ce qu’il prefte 
» l'oreille aux médifances de fes ennemis, luy 
» qui devroit eftre fon protecteur, puis que 
» C'eft luy qui leur donne occafion de le ca 
» lomnier, en faifant ofter leurs Tableaux des 
» lieux où ils eftoient, pour y placer les fiens, 
» Que ceux qui avoient mis la main à ce 
» qui avoit efté commencé dans la grande Gal- 
» eric, & qui prétendoient y faire quelque 
» gain, Ceux encore qui efperoient avoir quel- 
» ques Tableaux de fa main,& qui s’en voyoiene: 
» privez par la défenfe qu’il luy a faite de ne 
» point travailler pour les particuliers, font au- 
» tant d'ennemis qui crient fans cefle contre 
» luy. Qu’encore qu'il n’ait rien à craindre 
» d'eux, puis que par la grace de Dieu il s’eft 
» aquis des biens qui ne font point des biens. 
» de fortune qu’on luy puifle ofter, mais avec 
» lefquels il peut aller par tout: la douleur 
» Néanmoins de fe fenvir fi maltraité, luy four- 
» niroit affez de matiere pour faire voir les rai- 
>». fons qu’il a de fouftenir {es opinions plus foli- 
des. 
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des que celles des autres, & luy faire con- 
noiftre limpertinence de fes calomniateurs, 
Mais que la crainte de luy eftre ennuyeux 
leréduic à luy dire en peu de mots, que ceux 
qui le dégouitent des ouvrages qu’il a com- 
mencez dans la grande Gallerie font des igno- 
rans, ou des malicieux. Que toutle monde 
en peut juger de la forte, & que luy- mef- 
me devroit bien s’appercevoir que ce n’a point 
efté par hafard, mais avec raifon qu'il a évi- 
té les defauts & les chofes monftrucufes qui 
paroifloient déja aflez dans ce que le Mer- 
cier avoit commencé, telles que font la lour- 
de & defagreable pefanteur de l'ouvrage, Pab- 
baiflement de la voûte qui fembloit tomber 
en bas , l'extréme froideur de la compofi- 
tion; l’afpeët melancolique, pauvre & fec de 
routes les parties; & certaines chofes contrai- 
res & oppofées mifes enfemble, que les fens 
& la raïfon ne peuvent fouffrir, comme ce 
qui eft trop gros & ce qui eft trop délié; les 
parties trop grandes & celles qui font trop 
petites; le crop fort & le trop foible,avecun 
accompagnement entier d’autres chofes defa- 
greables. 

Il n’y avoit, continué-t-il dans fa lettre, 
aucune varieré ; rien ne fe pouvoit fouftenir; 
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” lon n’y trouvoit ni laïfon, ni fuite. Les gran- 
” deurs des quadres n’avoient aucune propor- 
” tion avec leurs diftances, & ne fe pouvoient 
? voir commodément, parce que ces quadres 
” cftoient placez au milieu de la voûte, & ju 
? tement fur la tefte des regardans, qui fe fe- 
” roient, sil faut ainfi dire, aveuglez en pen- 
» fant les confiderer. Tout le compartiment 
» eftoit défectueux, l’Architecte s’eftant aflu- 
” jeti à certaines confoles qui regnent le long 
» de la corniche, lefquelles ne font pas en pa- 
» reil nombre des deux coftez, puis qu'il s’en 
» trouve quatre d'un cofté, & cinq à l'oppo- 
» fite: ce qui auroit obligé à défaire tout l’ou- 
» vrage, ou bien y laifler des defauts infup- 
» portables. 

Aprés avoir ainfi remarqué ces manque- 
mens, & apporté les raifons qu’il avoit eûës 
de tout changer, il juftifie fa conduite, & 
ce qu'il a fait, en faifant comprendre de quel- 
le forte l’on doit regarder les chofes pour en 
bien juger. 

» Il fauc fçavoir, dit-il, qu'il y a deux ma- 
» nicres de voir les objets, l’une en les voyant 
» fimplement, & l’autre en les confiderant avec 
» attention, Voir fimplement n’eft autre cho- 
» fe que recevoir naturellement dans l'œil la 
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forme & la reflemblance de la chofe veüé. 
Mais voir un objet en le confiderant, c’eft « 
| qu'outre la fimple & naturelle réception de « 
la forme dans l’œil, l’on cherche avec une « 
application particuliere les moyens de bien « 
connoiftre ce mefme objet : Ainfi on peut « 
dire que le fimple afpeét eft une operation « 
naturelle, & que ce que je nomme le Pro- « 
fpect eft un office de raifon qui dépend de« 
crois chofes, fçavoir de l'œil, du rayon vi-&« 
fuel, & de la diftance de l'œil à l'objet: & « 
c'eft de cette connoiflance dont il feroit a 4 
fouhaiter que ceux qui fe meflent de donner « 
leur jugement fuflent bien inftruits. ï 

M'eftant un peu arrefté, je regarday Py- 
mandre, & luy dis, Ne vous laffez pas, je 
vous prie, du recit que je vous fais de la let- 
tre du Pouflin. Outre que vous verrez de 
quelle forte il juftifie fçavamment la condui- 
te qu'il a tenuë dans fes ouvrages, vous y 
apprendrez à bien juger, & à ne pas vous 
laifler prévenir facilement par les faufles opi- 
nions de ceux qui approuvent ou qui blaf- 
ment les chofes trop legerement. Aprés cela 
je repris ainfi mon difcours. 

Il faut obferver, continué le Pouflin, que «& 


le lambris de la Gallerie a vingt-un pieds de « 
Nn 1] 
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haut, & vingt-quatre pieds de long d’une fe- 
neftre à l’autre. La largeur de la Gallerie qui 
fert de diftance pour confiderer l’étenduc du 
lambris a aufi vingt-quatre pieds. Le Tableau 
du milieu du lambris a douze pieds de long {ur 
neuf pieds de haut, y compris la bordure : 
de-forte que la largeur de la Gallerie eft d’u- 
ne diftance proportionnée pour voir d'un 
coup d'œil le Tableau qui doit eftre dans le 
lambris. Pourquoy donc dit-on que les Ta- 


- bleaux des lambris font trop petits, puis que 


toute la Gallerie fe doit confiderer par par- 
ties, & chaque trumeau en particulier? Du 
mefme endroit & de la mefme diftance on 
doit regarder d'un feul coup d’cœil la moitié 
du cintre de la voûte audeflus du lambris, & 
l’on doit connoiftre que cout ce que j'ay dif- 
pofé dans cette voûte doit eftre confidere 
comme y cftant attaché & en plaque, fans 
prétendre qu'il y aitaucun corps qui rompe 
ou qui foit au-delà & plus enfoncé que la 
fuperficie de la voûte, mais que le tout fait 
également fon cintre & fa figure. 

Que fi j'eufle fait ces parties qui font at- 
tachées ou feintes eftre attachées à la voûte, 
& les autres que l’on dit eftre trop petites, 
plus grandes qu'elles ne font , je ferois tom- 
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Ls Pous- 


bé dans les mefmes defauts qu’on avoit faits, “s:x. 


& j'aurois paru aufli ignorant que ceux qui 
ont travaillé & qui travaillent encore aujour- 
d'huy à plufieurs ouvrages confiderables, lef- 

ucls font bien voir qu'ils ne fçavent pas que 
c'eft contre l'ordre & les exemples que la 
nature mefme nous fournit, de pofer les cho- 
{es plus grandes & plus maflives aux endroits 
les plus élevez , & de faire porter aux corps 
les plus délicats & les plus foibles ce qui eft 
le plus pefant & le plus fort. C’eft cette ign0o- 
rance grofliere qui fait que tous les édifices 
conduits avec fi peu de fcience & de juge- 
ment, femblent patir, s’abbaifler, & tomber 
fous le faix, au lieu d’eftre égayez, feueltes, & 
legers, & paroiftre fe porter facilement, com- 
me la nature & la raifon enfeignent à les 
faire. 

Qui eft celuy qui ne comprendra pas quel- 
le confufion auroit paru fi j’avois mis des 
ornemens dans tous les endroits où les criti- 
ques en demandent ; & que fi ceux que j'ay 
placez avoient efté plus grands qu'ils ne 
font, ils fe feroient voir fous un plus grand 
angle , & avec trop de force, & ainfi vien- 
droient à offenfer l'œil, à caufe principale- 
ment que la voûte reçoit une lumiere égale 
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» & uniforme en toutes fes parties ? N’auroit-il 
» pas femblé que cette partie de la voûte au- 
» roit tiré en bas, & fe feroit détachée du refte 
» de la Gallerie, rompant la douce fuite des 
» autres ornemens? Si c’eftoit des chofes réelles, 
» comme je prétens qu’elles paroiflent, qui fe- 
» roit fi mal avifé de placer les plus grandes 
» & les plus pefantes dans un lieu où elles ne 
» pourroient {e maintenir? Mais tous ceux qui 
» fe meflent d'entreprendre de grands ouvrages 
» ne fçavent pas que les diminutions à l'œil 
» fe font d’une autre maniere, & fe conduifent 
» par des raifons particulieres dans les chofes 
» élevées perpendiculairement en hauteur, & 
» dont les paralleles ont leur point de con- 
» cours au centre de la terre. 
Pour répondre à ceux qui ne trouvoient 
pas la voùte de la Gallerie aflez riche, le 
* Pouflin ajoufte; qu'on ne luy a jamais pro- 
» pofé de faire le plus fuperbe ouvrage qu'il 
»” puit imaginer, & que fi on euft voulu ly 
» engager , il auroit librement dit fon avis, & 


» n'auroit pas comeillé de faire une entreprife 


» fi grande & fi difhcile à bien exécuter : pre- 
» mierement, à caufe du peu d'ouvriers qui fe 
» trouvent à Paris capables d’y travailler; fe- 


» condement, à caufe du long-temps qu'il euft 
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fallu y employer; & en troifieme lieu, à cau- 
fe de lexceflive dépenfe qui ne luy femble 
pas bien employée dans une Gallerie d’une 
fi grande étenduë, qui ne peut fervir que d’un 
paflage, & qui pourroit encore un jour tom- 
ber dans un aufli mauvais eftat qu'il l’avoit 
trouvée, la negligence & le trop peu d’a- 
mour.que ceux de noftre nation ont pour les 
belles chofes eftant fi grande, qu’à peine font- 


elles faites qu'on n'en tient plus de compte, 


mais au contraire on prend fouvent plaifir à 
les détruire. Qu'ainfi il croyoit avoir tres- 
bien fervile Roy, en faifant un ouvrage plus 
recherché, plus agreable, plus beau, mieux 
entendu, mieux diftribué, plus varié, en moins 
de temps, & avec beaucoup moins de dépen- 
fe que celuy qui avoit efté commencé. Mais 
que filon vouloit écouter les differens avis, 
& les nouvelles propofitions que fes enne- 
mis pourroient faire tous les jours, & qu'el- 
les agreaflent davantage que ce qu'il taf 
choit de faire, nonobftant les bonnes raifons 
qu'il en rendoit, il ne pouvoit s'y oppofer ; 
au contraire, qu'il cederoit volontiers fa pla- 


ce à d’autres qu'on jugeroit plus capables, 


Qu'au moins il auroit cette joye d'avoir efte 
caufe qu’on auroit découvert en France des 
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gens habiles que l’on n’y connoifloit pas, lef- 
quels pourroient embellir Paris d'excellens 
ouvrages qui feroient honneur à la nation. 
Il parle enfuite de fon Tableau du Novi- 
ciat des Jefuites, & dit, Que ceux qui pre- 
tendent que le Chrift reflemble plüroft à un 
Jupiter tonnant qu'a un Dieu de mifericor- 
de, devoient eftre perfuadez qu’il ne luy man- 
quera jamais d'induftrie pour donner à fes 
figures des expreflions conformes à ce qu'’el- 


_les doivent reprefenter ; mais qu'il ne peut, 


(ce font fes propres termes dont il me 
fouvient) qu'il ne peut, dis-je, & ne doit 
jamais s'imaginer un Chrift en quelque aétion 


que ce foit, avec un vifage de torticolis ,ow 


d'un pere douillet, veù qu'eftant fur la terre 


_parmi les hommes, il eftoit mefme difficile 


de le confiderer en face, 

Il s’excufe fur fa maniere de s’enoncer, & 
dit, qu’on doit luy pardonner, parce qu'il a 
vécu avec des perfonnes qui l'ont fceû en- 
tendre par fes ouvrages, n'eftant pas fon mef- 
cier de fçavoir bien écrire. 

Enfin il finit {à lettre en faifant voir, qu’il 
fentoit bien ce qu’il eftoit capable de faire, 
fans s’en prévaloir, ni rechercher la faveur; 
mais pour rendre toûjours témoignage à la 

| Verite, 
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verité, & ne tomber jamais dans la flate- 
rie qui font trop oppolées pour fe rencontrer 
enfemble. | 

Cependant, foir que le Pouffin fuft rebu- 
té d’avoir coûjours à fe défendre de fes en- 
nemis & des envieux de fa gloire, luy qui fur 
toutes chofes aimoit le repos, & n'avoit d’au- 
tre but que defe perfectionner dans fon art, 
il demanda congé pour faire un voyage à 
Rome, afin de mettre ordre à fes affaires, & 
d'amener fa femme en France pour mieux 


s'appliquer enfuite aux orands travaux quon 


luy préparoit. Il partit vers la fin de Septem- 
bre 1642. & arriva à Rome le $. Novem- 
bre de la imefme année. Il ne fut pas long- 
temps fans apprendre la mort du Cardinal 
de Richelieu qui arriva le 4. Décembre en- 
{uivant. Cette nouvelle l’empefcha de pen- 
fer à fon retour ; & comme * le Roy ne fur- 
vécut gueres plus de cinq mois fon premier 
Miniftre, & que M. de Noyers fe retira dela 
Cour, ces changemens rompirent routes les 
mefures que le Pouflin euft pù prendre pour 
s'établir en France. 

1} ne penfa donc plus qu’à travailler à Ro- 
me, & ce fut dans ce temps-là qu'il fe dif 
pofa à faire un Tableau du ni de 

oO 


* Il mourut 
le 14. May 
1643, 
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Saint Paul que M. de Chantelou luy deman- 
da pour accompagner un petit Tableau de 
Raphaël qu'il avoit acheté en paflant à 
Boulogne , dans lequel eft peint la Vifion 
d'Ezechiel, lors que Dieu luy apparut au 
milieu de quatre animaux. Avant que de le 


Le 2. Juill Cominencer , il écrivit à M. de Chantelou, 


1643, 


» Qu'il craignoit que fa main tremblante ne luy 
» manqualt en un ouvrage qui devoit accompa- 
» gner celuy de Raphaël. Qu'il avoit de la peine 
» à fe réfoudre à y travailler s'il ne luy pro- 
» mettoit que fon Tableau ne ferviroit que de 
» couverture à celuy de Raphaël, ou du moins 
» qu'il ne les feroit jamais paroiftre l’un auprés 
» de l’autre, croyant que l’affetion qu’il avoit 
» pour luy eftoit aflez grande pour ne per- 
» mettre pas qu'il reccuft un affront. 
Sur la fin de la mefme année, il luy en- 
voya ce Tableau du raviflement de Saint 
Paul, & luy répete encore par fa lettre du 2. 
» Décembre 1643. Qu'il le fupplie,tant pour 
» éviter la calomnie, que la honte qu'il auroit 
» qu'on vift fon Tableau en parangon de celuy 
» de Raphaël, de le tenir feparé & éloigné de 
» ce qui pourroit le ruiner, & luy faire perdre fi 
» peu qu'il a de beauté. Mais le Cavalier del 

Pozzo écrivit quafi dans le mefme temps deux 
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lettres par lefquelles 1l parle fi avantageu- Le Poussn, : 
fement du Tableau de Saint Paul, qu'il ne 
l'efime pas moins que celuy de Raphaël 
qu’il avoit achepté à Boulogne. Il dit que 
c’eft ce que le Pouflin a fait de meilleur, 
& qu'en les comparant l'un avec l’autre, 
on pourra voir que la France à eû fon Ra- 
phaël aufli-bien que l'Italie. 

Au commencement de Janvier 164 4. 
le Pouflin envoya encore à fon ami une 
copie de la Vierge de Raphaël qui eft au 
Palais Farnefe, & qu’on appelle La CAT4- 
dona della Gatta, peinte par un nommé 
Ciccio Napolitain ; une autre copie d'une 
Vierge aufh de Raphaël, laquelle tient le 
petit Jefus, faire par le fieur Mignard; une 
autre peinte d'aprés le Parmefan par No- 
cret, & une autre copiée par Claude le 
Rieux; les Portraits du Pape Leon X. co- 
piez par le fieur Errard, un Dieu de Pitié 
d'aprés le Carache par le Maire, & une 
petite Vierge peinte par le Rieux. 

Il luy fit tenir à la fin du mefme mois 
huit Bufltes qu'il avoit eûüs du fieur Hy- 
polyte Vitelefchi , & luy écrivit qu'entre 
ces Buftes il y a un Euripide & un jeune 
Augufte d’une excellente maniere : mais 
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ia Poussin. que la difficulté avoit efté de les faire fortir 
de Rome, où alors on eftoit extrémement 
exact à bien garder toutes les chofes antis 
ques. Il en eftoit pourtant venu à bout ;.car 
il n’y avoit rien qu'il ne fift pour fervir fes 
amis ; & s’il eftoit un bon œconome.de leur 
bourfe lors qu'il faifoit quelque achat pour 
eux , il ne l'eftoit pas moins pour le paye: 
ment de fes propres ouvrages. Car comme 
on luy porta cent écus pour le Tableau de 
Saint Paul, il n'en prit que cinquante, & 
l'on fçait que pour tous les autres Tableaux 
qu'il a faits il en a ufé de mefme. Aufli tra- 
vailloit-1l bien moins pour Fintereft que pour 
fa gloire. 

Quelque temps auparavant il avoit fceû 
le retour de M. de Noyers à la Cour, Et 
comme enfuite on le prefloit fortemént d’al: 
ler en France, pour finir feulement la Gran 

par fa Let- > de Gallerie , il fit réponfe ; Qu'il ne defiroit 

| Juinx644.» Y. retourner qu'aux conditions de fon:pre- 
» micr voyage, & non pour achever féulc- 

» ment la Gallerie, dont il pouvoit bien en- 

» voyer de Rome les defleins & les modelles. 

» Qu'il miroit jamais à Paris! pout. y avoir 

» lemploy d’un fimple particulier. quand on 

» luy couvriroir d’or tous fes ouvrages, Auf 
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voyant bien que les chofes n’eftoient plus à La Poussin. 
la Cour au mefime eftat qu'auparavant, il 
nc'penfoic qu'a travailler à Rome, & à de- 
meurer en repos. 

Il commença les Tableaux des fept Sa- 
cremens que nous voyons icy. Le premier 
qu'il fit, fur celuy de l’Extréme-Onétion: il 
le finit au mois d'Oobre de l'année mil 
fix cens quarante-quatre, & fix mois aprés 
il lenvoya en France. Ce Tableau fut un 
de ceux qui luy plut beaucoup. Lors qu’il 
ne faifoit que de l’ébaucher, il écrivit qu’en 
vicilliffant il fe fentoit plus que jamais en- 
flammé du defir de bien faire ; & comme 
il formoit toûjours fes penfées fur ce qu'il 
avoit leù des Tableaux des anciens Peintres 
Grecs, il manda, Que ce devoic eftre un « 
fujet tel qu'Appelle avoit accouftumé d'en « 
choifir, lequel fe plailoit à reprefenter des « 
perfonnes mourantes. | ce 

Verts la fin de Juillet de la mefme année 
il acheta encore quatre teftes de marbre. 
La premiere reprefentoit le dernier Prolemée 
frere de  Cleopatre , & il leftimoit feule 
cent ‘piftoles:': La deuxiéme eftoit une téfte 
de femme d’une excellente maniere. Elle re- 
garde en haut, & appartenoit autrefois à 

Oo ‘i; 
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Cherubin Albert fameux Peintre. Elle à les 
orcilles percées pour y attacher quelques 
ornemens. On la nommoit chez les Alberti, 
La Lucrece La troifiéme eft de Julia Au: 
gufta. La quatriéme paroïft un Drufus. Mais 
n'ayant pas eù moins de difhculté à faire 
fortir de Rome ces quatre Buftes que les 
huit précedens , on ne les receüt qu'au mois 
de Février 1646. avec le Sacrement de 
Confirmation. 

Peu de temps aprés il commença pour 
M. le Préfident de Thou ce beau Tableau 
du Crucifiement qui cft dans le Cabinet 
du fieur Stella; & au mois de Janvier 1647. 
il envoya le troifiéme Sacrement, qui eft le 
Baptefme. 

Dans des lettres qu'il écrivit quelque temps 
aprés à un de fes amis, il répond à ceux 
qui avoient trouvé trop douce la maniere 
de fon Tableau du Baptefme, & les ren- 
voyant au Boccalini , pour voir de quelle 
forte il répond à ceux qui fe plaignent à 
Apollon que la tarte du Guarini eftoit trop 
fucrée, ( c’eft fa Comedie du Paftor Fido, ) 


» il dit, Que pour luy il ne chante pas toû- 
» jours fur un mefme ton; qu'il fçait varier fa 
» maniere felon les differens fujets, & que la 
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médifance & la réprehenfion l'ont toûjours «trous 
engagé à mieux faire, cc 

Ce fut dans la mefme année 1647. qu'il 
acheva encore le Sacrement de Penitence, 
celuy de l'Ordre, & celuy de l'Euchariftie, 
qui eft la Cene; & que le fieur Pointel re- 
ceut 1cy ce beau Tableau de Moïfe fauvé des 
eaux, qui eft prefentement dans le Cabinet 
du Roy. Ce fur au fujet de ce Tableau qu’il 
écrivit une grande lettre à M. de Chante- 
lou, par laquelle il luy mande, Que fi ce der- « 
nier ouvrage luy a donné tant d'amour lors 
qu'il l'a veû, ce n'eft pas qu'il ait efté fait « 
avec plus de foin que celuy qu’il avoit re- « 
ceû de luy auparavant, mais qu’il doit con- « 
fiderer que c’eft la qualité du fujet, & la dif « 
pofition dans laquelle il fe trouve luy-mefme, « 
en le voyant, qui caufe un tel effet. Que les « 
fujets des Tableaux qu'il fait pour luy, doi- « 
vent eftre reprelentez d'une autre maniere; « 
& que c'eft en cela que confifte tout l'arti- « 
fice de la Peinture. Que c’eft juger avectrop « 
de précipitation de fes ouvrages ; qu'eftanc « 
difhcile de donner fon jugement fi l’on n'a « 
une grande pratique & la cheorie jointes en- « 
femble, les fens feuls ne doivent pas le fai- « 
re, mais y appeller la raifon, Que pour cela « 
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il veut bien l’avertir d’une chofe IMmportan- 
” te qui luy fera connoïftre ce qu’un Peintre 
” doitobfcrver dans la reprefentation des cho- 
? fes qu'il traite. C’eft que les anciens Grecs 
” inventeurs des beaux Arts, trouverenc plu 
” fieurs modes par le moyen defquels ils pro: 
” duifirent les effets merveilleux qu'on a re- 
” marquez dans leurs ouvrages. Qu'il entend 
par le mot de mode , la raifon, la melure, 
» ou la forme dont il fe fert dans tout ce qu'il 
» fait, & par laquelle il fe fent obligé à de- 
* meurer dans de juftes bornes, & à travail- 
» ler avec une certaine mediocrité, modera- 
» tion, & ordre déterminé qui établiffent l’ou- 
» yrage que l’on fait dans fon eftre veritable. 
» Que le mode des anciens eftant une com- 
» pofition de pluffeurs chofes, il arrive que de 
» Ja varieté & difference qui fe rencontre dans 
>) l'aflemblage de ces chofes, il en naïft autant 
» de differents modes, & que de chacun ainf 
» COMpPolé de diverfes parties mifes enfemble 
» AVEC proportion, il en procede une fecrette 
» puiffance d’exciter l'ame à differentes paf- 
» fions, Que de là les anciens attribuerent à 
> chacun de ces modes une propricté particu- 
>) licre, felon qu’ils reconnurent la nature des 
» effecs qu’ils eftoient capables de caufer : com- 
me 


» 
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me au mode qu'ils nommerent Dorien, des 
fentimens graves & {crieux ; au Phrygien, des 
paffions vehementes; au Lydien, ce qu’il y à 
de doux, de plaifant & d’agreable ; à l’Ioni- 
que, ce qui convient aux Baccanales, aux 
feftes , & aux danfes. Que comme, à l’imita- 
tion des Peintres, des Poëtes & des Muficiens 
de l'Antiquité, il fe conduit fur cette idée: 
c’eft aufli ce qu’on doit obferver dans fes ou- 
vrages, où , felonles differens fujets qu'il trai- 
te ,1l tafche non feulement de reprefenter fur 
les vifages de fes figures des paflions diffe- 


rentes, & conformes à leurs actions, mais 


encore d’exciter & faire naiftre cés mefmes, 


paflions dans lame de ceux qui voyent fes 
Tableaux. D RSS HT LOS 


Il feroit dangereux, dif Pymandre, que la 


Peinture euft autant de force que la : Mufi- 
que pour émouvoir Îles paflions : les excellens 
Peintres feroient en eftat de faire bien des 
defordres. N’avez-vous jamais oùi parler d’un 
Muficien qui par fon art fe rendoit le maiftre 
abfolu de ceux qui l'écoutoient. Erric II. Roy 
des Danois en ayant entendu conter des cho- 
fes furprenantes , voulut le voir, & éprouver 
s'il produiroit des effets conformes à ce qu'il 


Saxo. Grams 


avoit oût dire, Luy ayant commandé d’exci- 


Pp 


298 ENTRETIENS SUR LES VIES 
TePousx. (er une paflion guerriere dans l'ame de ceux 
qui cftoient prelens : ce Muficien fic. aufli- 
toit entendre un fon martial, &: des cadences 
. fitanimées, qu'il les mit tous.en colere;Gha- 
cun commença à chercher des armes; & le 
Roy mefme entra dans une fureur fi étran- 
. ge, qu'il échapa des mains de fes gardes pour 
… prendre fon épée, qu'il pañla au’ travers du 

.… corps de quatre perfonnes de fa fuite, 

 Veritablement, luy dis-je, une mufique 
. de cette nature ne feroit pas fort divertiflan- 
te, & 1l n'y auroit pas de plaifir, comme 
vous dites, d’avoir des Peintres qui caufaflenc 
de fi cruels effets. Aufli ceux qui ont crû 
que la mufique eftoit neceflaire aux plus 
grands politiques, qui l'ont mife entre les dif. 
raw. Ciplines illuftres, & mefme qui ont dit qu'il 


Ariflote, ; $ 
Tamwupeet cftoit aufli honteux de ne la fçavoir pas, 


Muficam nef. :. Da # / 
fie qum que d'ignorer les lettres, n’ont pas prétendu 
s. fre. qu'on en fit un pareil ufage; & je croy aufli 
que ce n'eftoit pas l'intention du Pouflin de 
mettre ceux qui vertoient fes Tableaux! dans 
un fi grand peril. HS CAS Er 
- Cependant fi l'on confidere bien la pluf- 
pait des chofes qu’il a faites, on ‘trouvera 
qu'il obfervoit exaétement les maximes dont 


je viens de vous parler, & l’on verra dans fes 
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buvriges des marques de fon application à 70 
les rendre: conformes én toutes chofes aux 
fujetsiqu'il traitoit, 21 ASE TR \é 

Ourre le dernier des fept Sacremens qu’il 
envoyaau comméncément de l’année 1648. 
ik finie pour M. du Frefnc Annequin une 
Vierge aflife fur des degrez ;' qui eft prefen- 
tement à l'Hoftel de Guile; pour le fieur 
Pointel le Tableau de Rebecca ; pour M. Eu- 
magüe un grand païlage où Diogene rompt 
fon écuelle ; deux pour le fieur Cerifiers, 
dont l’un reprefente le corps de Phocion que 
l'on ‘emporte ; & l’autre, comme l’on en ra- 
mafle les cendres ; un paifage où eftun grand 
chemin, qui eft dans le Cabinet du Chevalier 
de Lorraine ; un petit Tableau du Baptef- 
me de Saint Jean, peint fur un fond de bois, 
pour M. de Chantelou Paifné. 

En 1 6 4 9. il peignit pour le fieur Pointel 
un grand païfage, où cft reprefenté Polyphe- 
me;un Tableau d'une Vierge qu’on appelle 
des dixfigures ; & un Jugement de Salomon, 
qui eft prefentement dans le Cabinet de Mon- 
fieur de Harlay Procureur Général. Ce Ta- 
bleau eft admirable pour la correction du 
deflein ,: & la beauté des expreflions. 

: Il fit aufli pour M. Scarron un ravifle- 


Pp'1 


300 ENTRETIENS SURLES VIEs- 

Le Poussin. ment de Saint Paul; & pour le fieur Stella 
un. Tableau où Moïfe frape le rocher ; tout 
“different de celuy qu’il avoit: fait autrefois: 
pour M. de Güllier.: + : B:anot 
Ce fut au fujer de cet ouvrage qu'il écri 
sptembe ic une lettte au fieur Stella, par laquelle il 
» luy témoigne, qu'il a efté bien-aife d'appren- 
» dre qu'il en eftoit content, & aufli Ÿ avoir 
» fceû ce qu'on en difoic. Et parce qu’on avoit 
trouvé à redire fur la profondeur du lit où. 
l’eau coule , qui femble n'avoir pù eftre fait. 
en fi peu de temps, ni difpolé par la naturé 
dans un lieu aufhi fec & aufli aride que le 
» defert où eftoienc les Hraëlites, 1l dir, Qu'on 
» ne doit pas s’arrefter à certe difficulté. Qu'l 
» cft bien-aife qu'on fçache qu'il ne travail- 
» le point au hafard, & qu’il eft en quelque 
» maniere aflez bien inftruit de ce qui eft per- 
» mis à un Peintre dans les chofes qu'il veut 
» reprefenter , lefquelles fe peuvent prendre & 
» confiderer comme elles ont efté, comme elles 
» font encore, ou comme elles doivent: eftre. 
» Qu'apparemment la difpolition du lieu où 
» ce miracle fe fit devoir eftre de la forte qu'il 
» l'a figurée, parce qu’autrement l’eau n'auroit 
» pü cltre ramaflée, ni prife pour s’en. fervir 
» dans Îc befoin qu'une fi grande quantité de 
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peuple en avoit , mais qu'elle fe feroit répan- 
duë de tous coftez. Que fi à la création du 
mondela terre euft receû une figure uni- 
forme, & que les eaux n'euflent point trou: 
vé des lits & des profondeurs , fa fuperf- 
cie auroit eftétoute couverte & inutile aux 
animaux ; mais que dés le commencement 
Dicu difpofa routes chofes avec ordre & ra- 
port à la fin pour laquelie il perfectionnoit 
{on ouvrage. Ainfi dans des évenemens auf 
confiderables que fut celuy du frapement 
du rocher ,on peut croire qu'il arrive toù- 
jours des chofes merveilleufes ; de- force 
que n’eftanc pas aifé à cout le monde de bien 
juger, on doit eftre fort retenu, & ne pas 
décider temerairement. 

En 16jo. il fit pour un Marchand de 
Lion un Tableau, où Noftre Seigneur gue- 
tit les aveugles au fortir de la ville de Jeri- 
co. Ce Tableau eft un des beaux qui foient 
fortis de fa main, tant pour la belle difpofi- 
tion du fujet, & la force du deflein, que pour 
la couleur & les belles expreflions des figu- 
res, En 1667. ce Tableau fervic de fujet aux 
conferences de lAcademie de Peinture, & 
alors on'fit de fçavantes remarques fur tou- 
ces fes parties de cét ouvrage, qui aprés avoit 
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paflé dans le Cabinet du Ducde Richelieu, 
cft prefentement dans celuy du Roy, : : 
IL y. avoit. long-remps que iles amis du 
Pouflin fouhaitoient d’avoir fon portrait: ‘IE 
avoit témoigné à M.de Chantelou qu'il dez 
firoit de le contenter, mais qu’il fe:trouvoit 
à Rome peu de-Peintres qui fiflent bien des: 
portraits, & qu’il ne voyoit que le feul M. 
Mignard qui en fuft capable. F 
Au mois de May 165 o. M. de Chantelow 


_receüc une lettre, par laquelle le Pouffin luy 


écrivit, qu'ayant luy-mefmetravaille à faire 
fon portrait , il fe difpofoit à le luy envoyer 
dans peu. Qu'il avoit de la peine à le finir, 
parce qu'il y.avoit 28. ans qu'il n’en avoit 
fait, Un mois aprés ce Portrait arriva à Pa- 
ris; & commeilen fit deuxen mefme temps, 
differens pourtant l’un de l’autre, il'envoya: 
le fecond un mois aprés au fieur Pointel. Le 
Pouflin eftoit alors agé de 56. ans. 

Dans la mefme année il fit un grand paï- 
fage, où l’on voit une femme qui fe lave 
les pieds. Ce Tableau a efté à M. Pañart 
Maiftre des Comptes. 14 

L'année d'aprés il peignit pour le Duc de 
Crequi Ambafladeur à Rome, une Vierge 
dans un païfage, accompagnée de plufieurs 
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figures. Pour lefieur Raynonun Moïle trouvé 12 rouseme. 
fur les eaux : la compofition en eft agréable: 
il cfbprefentement dans le Cabinét de M. le 
Marquis de Scignelay. Pour le fieur Pointel 
deux païfages, l'un reprefentant un orage, & 
l'autre un temps calme & férain: ils font à 
Lion chez le fieur Bay Marchand. 

Ce fut encore dans le mefine temps qu’il fit 
pour le mefme Pointel deux grands païfa- 
ges : dans l’un il y a un homme mort & en- 
touré d'un ferpent, & un autre homme ef. 
frayé qui s'enfuit. Ce Tableau que M. du 

Pleflis Rambouïllet acheta aprés la mort du 
fieur Pointel, eft prefentement dans le Cabi- 
net de M. Moreau premier Valet de Garde- 
robe du Roy, & doit eftre regardé comme 
un des plus beaux païlages que le Pouflin 
ait faits. 

En 1653. il fit pour M. de Mauroy Inten- 
dant des Finances une Nativité de Noftre 
Seigneur, & les Pafteurs qui viennent l'ado- 
rer: elle eft dans le Cabinet de M. de Bois- 
franc. Il peignit aufli pour le fieur Pointel 
N.S. en Jardinier, & la Magdeleine à fes 
pieds. Pour M. le Nofître, la Femme adultere, 
qui paroïft aux pieds de Jefus-Chrift dans une 
contenanceabbatuë, & touchée de douleur, & 
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les Pharifiens confus de leur malice, qui s’en 
retournent pleins de dépit & de colerc. 

En 1654. il fit pour le fieur Stella un 
Moïle expofé fur les eaux. C’eft un Tableau 
admirable pour l'excellence du païlage, & la 
fçavante maniere dont le fujet eft traité. 

En 1655. pour M. Mercier Treforier à 
Lion, Saint Pierre & Saint Jean qui guerif- 
fent un boëteux: pour M. de Chantelou, une 
Vierge grande comme nature. Ce Tableau a 
9. pieds de haut fur 5. pieds de large. 

Le Pouflin eftoit trop fçavant dans fon art 
pour n’en pas connoiftre toutes les parties, 
& trop fincere pour ne pas avoüër qu'il y en 
avoit qu’il poffedoit moins parfaitement que 
les autres. Quand il envoya à M. de Chan- 
telou ce Tableau de la Vierge dont je viens 
de parler, il voulut luy - mefme prévenir le 
jugement que l’on en feroit, & témoigner 
qu'il fçavoit bien qu’on n’y trouveroit pas 
tous les charmes du coloris & du pinceau. 
C'eft pourquoy il écrivit à M. de Chante- 


» lou, de luy en mander librement fon avis. 
» Mais qu'il le prioit de confiderer que tous 
» les talens de la peinture ne font pas donnez 
» à un feul homme: qu’ainfi il ne faut point 
» chercher dans fon ouvrage ceux qu'iln'a pas. 


reccûs. 
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receüs. Qu'il fçait bien que toutes les per- «trrsus 
fonnes qui le verront ne feront pas d’un mef. «°°" 
me fentiment, parce que les goufts des ama- « 
ceurs de la peinture ne font pas moins diffe- « 
rens que ceux des Peintres; & cette differen- « 
ce de goufts eft la caufe de la diverfité qui fe « 
trouve dans les travaux des uns & dans les « 
jugemens des autres. Il fait voir dans cette « 
lettre les divers talens des Peintres de l’An- 
tiquité, & comment chacun d'eux ayant ex- 
cellé en quelque partie, il nes’en eft pas trou- 
vé un feul quiles ait toutes pofledées dans la 
on ee la mefme chofe à l’é- 
gard des anciens Sculpteurs. Et enfin il di, 
Qu'on peut voir encore de pareils exemples « 
de cette verité dans les Peintres qui ont eû « 
de la réputation depuis trois cens cinquante « 
ans , parmi lefquels il ne defavoûe pas qu'il « 
croit avoir rang , fi on confidere bien tout « 
ce qu'ils ont fait. j ce 

Il fic pour un particulier un Tableau où eft [a Fa reçe, 
Vierge , Saint Jean, Sainte Elifabeth & Saint 
Jofeph. Pour le Duc de Crequi, Achille recon- 
nu par Ulifle chez le Roy Licomede. Pour 1657. 
le fieur Stella, un païfage où eft reprefentce la 
naiflance de Bacchus; & pour le fieur de Ce- 
tifiers , une Vierge qui fuit en Egypte. Pour «4. 
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M. Paflart Maïftre des Comptes, un grand 
païfage où eft Orion aveuglé par Diane; 


1653. pour Madame de Montmort, à prefent Ma- 


1662. 
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dame de Chantelou, une fuite en Egypte; 
& pour M. le Brun, un autre païlage. Pour 
M. de Chantelou , une Samaritaine. C’eft 
le dernier Tableau de figures que le Pouf. 
fin ait fait. Aufli en l’envoyant , il écri- 
vit, Que c’eft le dernier ouvrage qu'il fe- 
ra , & qu'il touche à fa fin du bout du 
doigt. En effet, fes infirmitez augmentant 
tous les jours, & deux ans aprés ayant per- 
du fa femme, il devint quafi hors d’eftat 
de plus travailler. Il acheva pourtant en 
1664. pour le Duc de Richelieu , quatre 
païfages qu’il avoit commencez dés l'année 
1660. Ils reprefentent les quatre Saifons, 
& dans chacun il y a un fujet tiré de l'E- 
criture Sainte. 

Pour le Printemps , c'eft Adam & Eve 
dans le Paradis terreftre. Pour l'Efté, Ruth, 
qui eftant arrivée à Bethléem avec fa belle- 
mere Noëmi au temps de la moiflon, ra- 
mafñle des épics de bled dans le champ de 
Boos. Pour l’ Automne,ce font deux des Ifraé- 
lices que Moïfe avoit envoyez pour reconnoif- 
tre la terre de Chanaam, & pour en appor- 
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ter des fruits, lefquels reviennent chargez La 


d'une grappe de raifin d'une groffeur extraor- 
dinaire. Et pour l’Hiver, il a peint le Delu- 
ge. Quoy-que ce dernier foit un fujet qui ne 
fournifle rien d’agreable, parce que ce n’eft 
que de l’eau, & des gens qui fe noyent, il 
l'a traité néanmoins avec tant d'art & de 
{cience , qu’il n’y a rien de mieux exprimé, 
Le ciel, l'air & la terre ne font que d’une 
mefme couleur : les hommes & les animaux 
paroiflent tous traverfez de la pluye: la lu- 
micre ne fe fait voir qu'au-travers l’épaifleur 
de l’eau, qui tombe avec une telle abondan- 
ce, quelle prive tous les objets de la clarté 
du jour. Il eft vray que fi l'on voit encore 
_ dans ces quatre Tableaux la force & la beau- 
té du génie du Peintre, on y appercçoit aufli 
Ja foiblefle de fa main. Ils font dans le Ca- 
binet du Roy. ‘ 

Le Pouflin fe trouvant dans l’impuiffance 
d'exécuter de la maniere qu’il faifoit aupa- 
ravant toutes les riches penfées que fon 1ma. 
gination ne laifloit pas de luy fournir, ne 
penfoic plus qu’à la mort. Il me fouvient que 
luy ayant écrit vers ce temps-là, il me fitré- 
ponfe au mois de Janvier 1 66 5. Voicy fa lec- 


tre, Je n'ay pu repondre plutoff à celle que 
à q à 
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M. le Prieur de Saint Clementin voftre frere 
me rendit quelques jours aprés fon arrivée en 
cette ville, mes infirmitez, ordinaires s'eftant ac- 
Crués par Un tres-fafcheux rhume, qui me dure, 
@ m'ajage beanconp. Je vous dois maintenant 
renercier de voftre fouvemr, 7 tout enfem- 
ble du plaifir que vous m'avez fait de n'avoir 
point réveillé le premier defir qui efloit né en 
M. le Prince d'avoir de mes ouvrages. Il effoit 
trop tard pour eSfre bien fervi. fe fuis devenu 
trop infirme, € la paralyfie m'empefche d'ope+ 
rer. Auf 1 y 4 quelque temps que j'ay aban- 
donné les pinceaux , ne penfant plus qw'a me 
préparer à la mort. y touche du corps, c'est 
fait de m07. 

Nous avons N. qui écrit fur les œuvres 
des Peintres modernes, e5 de leurs vies. Son 
Sile cfl ampoulé, [ans [el, & fans dottrine. 
Îl touche l'art de la Peinture comme celu 
qui new a nitheorie, n1 pratique. Plujieurs qui 
ont osé y mettre La main, ont e$té récompenfez: 
de moquerie, comme ils ont merité, &c. | 

Le Pouflin avoit alors aflez de peine à écri- 
re, ainfi qu'il l'avoir marqué un peu aupara- 
vant à M. de Chantelou, lors qu'il luy fit 
fçavoir la mort de fa femme, & qu’il luy re- 
commanda fes heritiers & fes parens d'An: 
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dely: car luy parlant de fes infirmitez il luy 1 pousse, 
dit, Qu'il a peine. a écrire une lettre en dix « 
jours. AS cc 

Le 7. Mars 1665. il écrivit pourtant à M. de 
Chambray fur fon livre de la Peinture: vous 
ne ferez pas fafché de fcavoir le contenu de 
fa lettre, parce qu'on y voit fon génie, & 
certaines maximes qu'il obfervoit. 

Il faut à la fin, luy dit-il, #afCher à fe ré- 
veiller aprés un fi long filence. Il faut fe faire 
entendre pendant que le poux nous bat enco- 
re un peu. Jay em tout loifir de lire er d'exa- 
miner vostre livre. de la parfaite idée de la 
Peinture, qui a fèrui d'une douce paflure à 
mon ame affligée; @ je me [uis réjonr de ce 
que vous e$fes le premier des François qui avez, 
ouvert les yeux à ceux qui ne voyent que par 
ceux d'autruy, [e laifant abufer à une faulfe 
opinion commune. Or vous venez, d'échauffer 
&) d'amolir une matiere rigide € difficile à 
#nanier: de-forte que deformars 1l [è pourra 
trouver quelqu'un qui, en vous imitant, nous 
pourra donner quelque chofé au bencfice de la 
Peinture. 

e Aprés avoir confideré la divifion que fait 
Le Seigneur F rançots funins des parties de ce bel 
art, j'ay osé mettre icy bricvement ce que j'en 


SO 1 


310 ENTRETIENS SUR LES VIES 
La Poussin gy Aprés. Il eff necef[aire premierement de 
fcavoir ce que c'eff que cette forte d'imitation, 
ex de la définir. 
DEFINJÉ LEON 
C'eff uneimitation faite avec lignes & cou- 
leurs en quelque fuperfcie, de tout ce qui fe voit 
fous le Soleil. Sa fin eff la déleéfation. 
PR IN CHPIES 


Que tout homme capable de raifon 
| peut apprendre. 


{l ne fe donne point de vifible fans lumiere. 

Il ne fe donne point de vifible fans forme. 

I ne fe donne point de vifible [ans couleur. 

Il ne fe donne point de vifible fans diffance. 

Îl ne fe donne point de «vifible fans inftrument. 
CHOSES 


Qui ne s’apprennent point, & qui font 
parties eflentielles à la Peinture. 


PREMIEREMENT pour ce qui eff de le 
matiere, elle doit effre noble, qui n'ait recen au- 
cune qualité de l'ouvrier. Et pour donner lieu au 
Peintre de montrer [on efbrit C7 [on induftrie, 
il faut la prendre capable de recevoir la plus 
excellente forme. Il faut commencer par la dif- 
pofition , puis par l'ornement, le décore , la 
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beauté, la grace, la vivacité , le coftume, vous. 
la LR 3 , © le jugement par tout. 
Ces dernieres parties font du Peintre, 7 ne 
fé peuvent enfeigner. C'eff le ramean d'or de 
Vireile, que nul ne peut trouver ni cucillir, 
s'il n'eft conduit par le Deffin. Ces neuf parties 
contiennent plufieurs chofès dignes d'effre écri- 
tes par de bonnes &) [çavantes mains. | 

Je vous prie de confiderer ce petit échantil- 
lon , @ de m'en dire voffre féntiment fans au- 
cune ceremonie. Je {çay fort bien que non-[én- 
ment vous {çavez, moucher la lampe, mais en- 
core y verfér de bonne buile. Jen dirois da- 
vantage: mais quand je m'échauffe mMmainte- 
nant le devant de la tefte par quelque forte at- 
fention, je m'en tronve mal. Au Jurplus, j'ay 
tomjours honte de me voir placé avec des hom- 
mes dont le merite & la vertu cf audellus 
de moy plus que le PEtoile de Saturne n'eft 
audelfus de noffre tefte. C'eft un effet de voftre 
amitié dont je vous fuis redevable, &c. 

Lors que j’eus achevé, Pymandre me dit: 
IL eft vray qu'on voit dans cette lettre un 
abregé des parties de la Peinture, dont il fe- 
roit à fouhaiter que le Pouflin euft parlé avec 
plus d’étendué, | 

Vous pouvez remarquer, repartis-je, qu'il. 
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Li Pousx. ne dit rien des chofes qui regardent la pra= 
tique, & qu'il ne s'attache qu’a la cheorie, 
ou plütoft à ce qui depend feulement du gé- 
nie & de la force de l'efprit: ce qu’il faue 
particulierement confiderer dans le Pouflin, 
qui par la s’eft fi fort élevé audeflus des au 
tres Peintres, 

Si vous voulez, nous examinerons les ta 
lens de cét excellent homme dans fes pro- 
pres ouvrages, & nous verrons de quelle for- 
te 1l a exécuté luy - mefme ces chofes qu’il 
Jugeoit fi neceflaires dans la Peinture. Mais 
1l faut avant cela voir la fin d’une vie fi il- 
luftre, & vous reprefenter mort & dans le 
tombeau celuy qui vit glorieufement dans 
la memoire des hommes , & dont le nom 
éclate avec tant de. fplendeur. 

Depuis que ke Pouflin eût écrit à M. de 
Chambray, il ne fut plus gueres en eftat de 
S'entretenir avec fes amis. Aufli, aprés que M. 
de Chantelou eût appris par une lettre du 
ficur Jean du Ghet, l'extrémité où il eftoir, 
on eût bientoft la nouvelle de fa mort arri- 
vée le 19. Novembre 1665. I cftoit âgé de 
71. ans $. MOIS. | 

Le lendemain matin fon corps ayant efté 
porté dans l'Eclife de Saint Laurent 47 Lu- 

CI A 


Du 27. O&o- 
bre 166$. 
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cina fa Parroifle, l’on fit fon Service, où 1 Poussix 
{e crouverent tous les Peintres de l’Acadé- 
mie de Saint Luc, & les amateurs des beaux 
Arts, lefquels témoignerent par leur dou- 
leur, la perte qu'on faifoit d'un homme fi ce- 
lebre. 
L'on ne manqua pas de faire des Vers fur 
fa mort, Le fieur Bellori fit ceux-cy. 


Parce piis lachrimis : vivit Puffinus in wrna, 
Vivere qui dederat ; nefcius 1pfe mor: : 
Hic tamen ipfe filet ; fi vis andire loquentem 

CACirum eff,in tabulis vivit er cloquitur. 


M. l'Abbé Nicaife Chanoinede la Sainte. 
Chapelle de Dijon, affez connu par fon me- 
rite, & les connoiffances qu'il a dans les bel- 
les lettres, éftant alors à Rome, & ami par- 
ticulier du Pouflin, donna des marques de: 
fon afflition ; par ce Monument qu'il fit 
pour luy. À 
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Le Poussin. 


D. O. M. 
NIC. PUSSINO GALLO 


Pitori fus atatis primarto, 
Qu ARTEM 
DUM PERTINACI STUDIO PROSEQYITUR, 
Brevi affequutus , poflea VICIT. 
NATURAM 
Dum LINEARUM compendio contrabit, 
Seipfa MAJOREM exprefsit. 
EAMDEM, 
Dum nova OPTICES #nduffrià 
Ordin Incique reffituit , 

Seipsa fecit ILLUSTRIOREM. 
ILLAM 
GRÆCIS,ITALISQUE s#itari, 
Sol PUSSINO féperare datum. 
Obuitin URBE ÆTERNA XIV. Kal. Dec. 
M. DC. LXV. annos natus LXXI. 
eAd Sancti Laurentii IN LUCINA fcpulrus. 
CLAUDIUS NICASIUS ‘Drvionenlis 
Regis Sacel Canonicus, 

Dum AMICO fingulart parentaret , 
Veteris amicitie memor, 
MONUMENTUM hoc pofuit are perennins. 
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Le Pouflin, par fon Teftament fait deux 1x roussny 
- mois avant fa mort, défendit de faire au- 
cunes ceremonies à fon Enterrement, & dif 
pofa des biens qu'il laifloit, De la fomme de 
cinquante mille livres ou environ, à quoy ils 
pouvoient monter, il en donna cinq à fix 
mille écus à des parens de fa femme, pour 
lefquels il avoit de l'amitié, & dont il avoit 
receù des fervices. Du furplus, il leogua mille 
écus à Françoife le Tellier l’une de fes nieces, 
demeurant à Andeli ; & du refte, ilen fit 
fon legataire univerfel Jean le Tellier auffi 
fon neveu. 

On peut bien juger, dit alors Pymandre, 
qu'il ne travailloit pas pour aquerir du bien, 
car il auroit pû en amafler beaucoup davan- 
tage, voyant fes Tableaux aufli recherchez 
qu'ils cftoient. 

Je vous ay déja parlé, repartis-je, de fon 
defintereffement. Ayant mis un prix raifon- 
nable à fon travail, il eftoit fi régulier à ne 
prendre que ce qu'il croyoit luy eftre legi- 
timement deù , que plufieurs fois il a ren- 
voyé une partie de ce qu'on luy donnoit, 
fans que l’empreffement qu'on avoit pour fes 
Tableaux & le gain que quelques particu- 
liers y faifoient luy donnait envie d'en pro- 
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fiter. Aufli on peut dire de luy, qu'il n’ai- 
moit pas tant la peinture pour le fruit & la 
gloire qu'elle produit, que pour elle-mefme 
& pour le plaifir d'une fi noble étude & d’un 
exercice {1 excellent. Vous avez pù remar- 
quer combien il eût de peine à veniren 
France, où il eftoit appellé d'une maniere fi 
avantageule & fi honorable: comme ce n’ef- 
toit ni la faveur des Grands, ni la récom- 
penfe qu’il recherchoit, il fallut que les fol- 
licitations des Miniftres & les prieres de 
fes amis le forçaflent à quitter le repos dont 
il joûifloit dans Rome. Lors qu'il en par- 
tit il ne s'engagea que pour un temps; & 
quand il fut arrivé à Paris, il ne fongea qu’à 
fatisfaire fon Prince, & à faire paroiftre dans 
la plus augufte Cour de l'Europe les talens 
qu'il avoit receûs du Ciel. H n’envifagea 
point une grande fortune, & ne penfa ja- 
mais à s'élever audeflus de fa condition. Il 
ne recherchoit pas les grands biens, parce que 
fa moderation ne le portoit ni à faire des 
dépenfes fuperfluëés, ni à enrichir fa famille. 
Il n’avoit rien eû de fa femme, & ne l’avoit 
prife que par une pure reconnoiffance des cha- 
ritables fervices qu’il en avoit receûs dansune 
grande maladie, pendant qu'il logeoit chez 
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fon pere. Il n’en eût aucuns enfans, mais: ils Le Poussne 
vécurent toûjours enfemble d’une maniere 
honnefte, fans fafte & fans éclat, n'ayant pas 
mefme un valet pour le fervir; tant ilaimoit 
le repos, & craignoit l'embarras des domefti: 
ques. M: Camille Mafluni, qui depuis a efté 
Cardinal, eftant allé luy rendre vifite, il ar- 
riva que le plaifir de la converfation l’arrefta 
jufques à la nuit. Comme il voulut s’en al- 
fer, & qu'il n’y avoit que le Pouflin qui le 
conduifoit avec la lumiere à la main, M. 
Maflimi ayant peine de le voir luy rendre 
cét office, luy dit qu'il le plaignoit de n’a- 
voir pas feulement un valet pour le fervir. 
Et moy, repartit le Pouflin, je vous plains « 
bien davantage, Monfeigneur, de ce que« 
vous en avez plufieurs. | | 

Vous pouvez vous fouvenir qu’il difoit 
aflez volontiers fes fentimens, mais c’eftoic 
toûjours avec une honnefte liberté, & beau- 
coup de grace. IT eftoit extrémement pru- 
dent dans toutes fes a@ions, retenu & difcret 
dans fes paroles, ne s’ouvrant qu’à fes amis 
particuliers; & lors qu’il fe trouvoit avec 
des perfonnes de grande qualité , il n’eftoit 
point embarraflé dans la converfation , au 
contraire, il paroifloit par la force de fes dif- 
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couts, & par la beauté de fes penfées, s'é- 
lever audeflus de leur fortune. 
Il me femble que je le vois encore, dit Py- 
mandre: fon corpseftoit bien proportionné, 
& fa taille haute & droite : l'air de fon vifage 
quiavoit quelque chofe de noble & de grand, 
répondoit a la beauté de fon efprit, & à la bon- 
té de fes mœurs. Ilavoit, s’il m'en fouvient, 
la couleur du vifage tirant fur l’olivaftre, & 
fes cheveux noirs commençoient à blanchir 
lors que nous eftions à Rome. Ses yeux ef- 
coient vifs & bien fendus, le nez grand & 
bien fait, le front fpacieux, & la mine ré- 
{oluë, 
Vous ne pouvez pas, interrompis-je, le 


: mieux reprefenter qu'il s’eft reprefenté luy- 
. mefme dans fes deux portraits dont je vous 


ay parlé ; & s'ileft vray ce que l’on dit fou- 
vent, que les Peintres fe peignent dans leurs 
propres ouvrages, on peut encore mieux le 
reconnoiftre dans ceux qu'il a faits. 

Je vous ay dit que l’on avoit toùjours crû 
qu'il avoit compofe un Traité des Lumieres 
& des Ombres. M. de Chantelou en ayant 
écrit au fieur Jean Dughet fon beaufrere 
quelque temps avant la mort du Pouflin, afin 
d'en eftre mieux informé, voicy la réponfe 
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que le fieur Dughet luy envoya le 2 3, Jan- 12 Poussin. 
vier 1666. jé 

VS. Mufirifima mi ferive che M. (eri- 
fiers gli ha detto haver veduto un libro fatto 
dal. Signor Poufün ; quale tratta di lumi es 
ombre -colort € mifure. Tutto queflo non e 
vero cofa alcuna; © e ben vero che mi à ref= 
tato nelle mant alcuni manofcritti che trattano 
d'ombre e lumi, ma non [ono altrimenti del 
fudetto S ignore ; m4 fi bene me li fece copiare 
da un libro originale che tiene il Cardinal Bar- 
berino nella [na libraria, @ l'autore di tal ope 
ra el Padre Matheo Macftro di SP ARE 
va del Domenichino. Molti anni fono hora, il 

fadetto Signor Poufin me ne fece Copiare una 
buona parte prima che not andaffimo in Pa- 
rigi. Mi fece enco copiare alcune regole di Prof: 
pettiva di Vitellione, e da quefte coft, han- 
ñ0 creduto molti che Monfieur Poufin l'hab- 
bia compofte , éx accio V. S. Il. Jia certo di 
quanto gh fcrivo , mi fara favore fingola- 
riffimo far fapere all Iuftrifimo Signore de 
Chambray che volendo vedere il fudetto Libro, 
baftera che V. S. Iluftrifima me lo coman- 
di , che fi tofto gli lo inviaro 7. 1 corriere 
a conditione che bavendolo veduto me lo ri- 
mandi. Si tiene. da tutti à Francefi che il 
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La Poussin. //detto. deffunto babbia lafürato qualche trat- 
tato di pittura. V. S. Iluftrifima non ne cre. 
da cofa aléuna , à ben vero che io li ho ir 
tefo dire pin volte che era in deliberatione di 
dar principio à qualche difcorfo in materia di 
pittura ; ma pero benche da me fofo eo 
importunato a dar principio, fempre m4 ri- 
meffe di un tempo a un altro ; ma finalmen- 
te fôpragtungendoh la morte fuanirano tutte 
quelle cofé che Ji era propofto, &c. Li 
Vous voyez par cette lettre que le Pouffin: 
wa jamais rien écrit fur la Peinture, & que 
les memoires qu’il a laiffez font plütoft des 
études & des remarques qu'il faifoit pour 
fon ufage, que des produétions qu'il euft def 
{ein de donner au public. Cependant, par la 
feule lettre que M.de Chambray receût de 
luy , & que nous venons de lire,.on peut ju- 
ger quelles.eftoient les maximes qu’il fe for- 
moit pour la compofition de: fes ouvrages ;. 
&c fi nous les examinons , nous trouverons. 
que c'eft à la clarté de ces lumieres qu'il: 
s'eft toûjours conduit , & qu’il eft par- 
venu à mettre au jour des Tableaux aufli 
jares que ceux que nous voyons de luy. Car 
il eft vray que nul autre Peintre n'en a fait. 
où lon puiffe remarquer comme dans les: 
fiens. 
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fiens toutes les belles parties qui ne proce- 
dent que de la force de l'imagination, de 
la beauté de Pefprit, & d'un heureux difcer- 
nement qu'ilfçavoit faire de toutes les cho- 
fes neceflaires pour la perfection d’un ou- 
vrage. 

Commençons, fi vous voulez, par ce qu'il 
dit, Que la maticre doit eftre prife noble ; 
qu'elle n'ait recem aucune qualité de l'ouvrier; 
C7 que pour donner lieu au Peintre de mon- 
trer fon ejprit er [on induffrie , il fant la 
prendre capable de recevoir la plus excellente 
forma à. | 
Il n'eft pas neceflaire de vous marquer 
qu'il parle d’abord du choix des füjets. Il 
veut qu'ils foient nobles, c’eft à dire, qu'ils 
ne traitent que de chofes grandes, & non 
pas de fimples reprefentations de perfonnes, 
ou d'ations ordinaires & bafles. Car bien 
que l’art de peindre s'étende à imiter tout ce 
qui eft vifible, comme il le dit luy-mefme; 
1l fait néanmoins confifter l'excellence de 
cét art, & le grand fçavoir d’un Peintre dans 
le beau choix des actions héroïques & ex- 
traordinaires. Il veut que lors qu'il vient à 
mettre la main à l’œuvre, il le fañle d’une 
maniere qui n'ait point encore elté exécu- 
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tée par un autre, afin que fon ouvrage pa- 
roifle comme une chofe unique & nouvel- 
le; & que fi l'on connoift la grandeur de 
fes idées, & la beauté de fon genie dans la 
forme extraordinaire qu'il luy donnera, on 
remarque aufli la netteté & la force de fon 
jugement dans le fujer qu'il aura choifi. C’eft 
par cette haute idée que le Pouflin avoit des 
chofes grandes & relevées, qu'il ne pouvoit 
fouffrir les fujets bas, & les peintures qui ne 
reprefentent que des actions communes; & 
qu'il avoit mefme du mépris pour ceux qui 
ne fçavent que copier fimplement la flarure 
celle qu'ils la voyent. 

Si vous rappellez dans voftre memoire tous 
les Tableaux que vous avez veûs du Pouf- 
fin, vous connoiftrez la fecondité de fon ef- 
prit, & combien il a cfté exact & judicieux 
dans le choix des fujets, n’en ayant jamais 
pris que de nobles, & capables d'inftruire 
& de facisfaire lefprit en divertiflant agréa- 
blemenc la veûe. | 

En quelque endroit qu’il ait puifé fa ma- 
ticre, foit dans l'Hiftoire Sainte, foit dans 
l'Hiftoire profane, foit dans la Fable, il n’a 
rien emprunté des autres Peintres. Il a don- 
né à cette matiere une nouvelle beaute, & 


ET LES OUVRAGES DES PEINTRES. 323 
l'a fait paroiftre fous une forme fi excellen- 
te, que par la force de fon art & la nouveau- 
té de fes penfces 1l en à toüjours relevé le 
mérite beaucoup audeffus de tout ce qui en 
a cit écrit ou peint avant luy. 

De quelle fçavante maniere a-t-il rcpre- 
fenté dans un Tableau le petit Moïfe qui 
foule aux pieds la couronne de Pharaon; 
& dans un autre la verge de Moïfe qui 
changée en ferpenc, devore en prefence du 
Roy les verges que les Mages d'Egypte 
avoient aufh fait transformer en ferpens : 
Ces deux grands fujets qu'il fit pour le 
Cardinal Maffimi , font prefentement à 
Paris. | 

Peut-on concevoir une idée plus belle &z 
plus noble de la mort d’un grand Prince, 
que l'idée qu’il doit avoir eù£ de la more 
de Germanicus lors qu’il l'a reprefenté dans 
{on lit environné de fa femme affligée, de fes 
enfans éplorez, & de fes amis dansune pro. 
fonde crifteffe > 

uand tf a peint le jeune Pyrrhus que l’on 
fauve chez les Megariens, avec quelle for- 
ce de deflein a-t-il exprimé cette action que: 
nous voyons dans un defes Tableaux parmi 
ceux du Cabinet du Roy: | 
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Les Mauloflens s’eftant revoltez contre 
Æacides, & l'ayant chaflé de fon Royau- 
me, cherchoient par cout fon fils Pyrrhus, 
qui n’eftoit encore qu'un enfant à la mam- 
melle. Quelques-uns des plus fidelles amis 
d’Æacides ayant enlevé le jeune Prince, pri- 
renc la fuite, fuivis de quelques ferviteurs 
& de quelques femmes qu'il avoit auprés 
de luy. Mais comme ils ne pouvoient pas 
faire une grande diligence, & que leurs en: 
nemis qui les poutfuivoient ne furent pas 
long-temps fans les atteindre, ils mirent l’en- 
fant entre les mains de trois jeunes hommes 
les plus forts & les plus difpos qui fuflent 
parmi eux, aufquels ils fe confioient beau- 
coup, afin qu'ils priflenc les devans vers la 
ville de Megare, pendant qu'ils s’oppofe- 
roient à ceux qui venoient les attaquer. En 
cffec , ils firent fi bien , & en fe défendant 
contre eux , & quelquefois en les priant, 
qu'ils les arrefterent long-temps, & les obli- 
gerent enfin à fe retirer; aprés quoy ils cou- 
rurent aprés ceux qui portoient Pyrrhus, & 
les joignirent proche Megare fur la fin du 
jour. Mais Lors qu’ils croyoient eftre en fcû- 
reté, ils crouverent un obftacle à leur def- 
fein: car la riviere, qui eft auprés de la ville, 
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eftoit fi orofle & fi rapide, à caufe des pluyes, 1: Pouss. 
qu'il leur fut impoflible de pañler plus avant. 
Outrecela le bruit impetueux de l’eau empef 
chant que les perfonnes qui eftoient de l’au- 
tre cofté puflenc les entendre, ils ne fçavoient 
de quelle maniere faire connoiftre le danger 
où eftoit Pyrrhus , lors qu'enfin quelqu'un 
d’entre eux s’eftant avifé de prendre de l’é- 
corce d’un chefne, ils marquerent par écrit 
l'eftat où ilseftoient, & ayant jetté ces ecor- 
ces au-delà de l’eau, en les roulant l’une au- 
tour d’une pierre, & l’autre attachée à un 
javelot, ceux qui les receürent, apprirent le 
peril où eftoit le jeune Prince, & auflitoft 
luy donnerent du fecours. | 

C’eft cette action fi notable dansdle com- 
mencement de la vie de Pyrrhus, que le 
Pouflin a reprefentée dans ce Tableau. Ce 
jeune enfant eft entre les bras d'un des prin- 
cipaux de fa fuite, auquel il femble qu'un 
de ceux qui l’avoient enleve l'ait remis, pen- 
dant qu'il demande l’afliftance des Megariens 
qui paroiflent de l’autre cofté de l’eau, & que 
{es deux autres camarades leur lancent une 
pierre & un javelor. 

Les femmes qui avoient foin de Pyrrhus 
attendent aufli fur le bord de la riviere le 
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Le Peussx,  fecouts qu'elles demandent; & le Peintre, 
our mieux exprimer toute l'hiftoire, & em- 
bellir l'ordonnance de fon Tableau , a ifait 
paroiftre dans un endroit éloigné quelques- 
uns des gens de Pyrrhus , lefquels comba- 
tent, & arreftent les ennemis qui le:pour- 
fuivent, | 3D 28 
On voit dans toutes ces perfonnes beaucoup 
de trouble & d'empreflement. Les femmes 
{onten defordre &eftrayées. Mais s’il y a quel- 
ques figures qu'on doive particulierement 
confiderer, ce font ces jeunes hommes qui 
jettent une pierre & un javelot. L'effort qui 
paroift dans leurs attitudes & dans toutes les 
parties de leurs corps par l'extenfion & le 
renflement des nerfs & des mufcles, eft con- 
forme à leurs a@ions. On y peut encorere- 
marquer combien le Peintre a doétement 
obfervé l'équilibre & la ponderation qui mec 
le corps dans une pofition ferme, & qui con- 
tribuë au mouvement & à la force de lation 
qu'ils font. Auffi toutes ces belles parties, la 
noble difpofition des figures, la fituation du 
lieu, les baftimens, la lumiere du Soleil cou- 
chant, & la belle union de tout ce Tableau 
l'ont toüjours beaucoup fait eftimer. 
1 nous voulons pañler à d’autres fujets 
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moins ferieux , combien d’efprit ne voit-on 1: Pousers. 
pas dans fes Tableaux des Metamorphofes 
Celuy où il a reprefenté dans un lieu déli- 
cicux Narcifle, Clitie, Ajax, Adonis, Ia- 
cinthe, & Flore qui repand dés fleurs en 
danfant avec de petits Amours, n'infpire-t-il 
pas de la joye? Le Triomphe de Flore qu'il 
fic pour le Cardinal Omodei ; ce qu'il a peint 
pour reprefenter la ceinture de la rofe & 
celle du corail, & plufieurs autres fujets fem- 
blables, font voir la fecondité & la beauté 
de fon génie dans la nouveauté & la diver- 
fité de fes penfées. Les Baccanales, les Triom- 
phes Marins, & tant d’autres fujers poëti- ° 
ques que l’on voit de luy, ne recoivenr-ils 
pas encore de fon pinceau des beautez diffe- 
rentes de celles qu'ils tiennent de la plu 
me & de lefprit des Poëtes» 

Voulez-vous fçavoir comment il à traité 
des penfées morales & des fujets allegori- 
ques? Je vous en diray feulement trois. Le 
premier eft une Image de la vie humaine, 
reprefentée par un bal de quatre femmes qui 
ont quelque rapport aux quatre faifons, ou 
aux quatre ages de l’homime. Le Temps, fous 
la figure d'un vicillard , eft aflis ,& joûé de 
la lire, au fon de laquelle ces femmes, qui 
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{ont la Pauvreté, le Travail, la Richefle & 
le Plaifir danfent en rond, & femblent fe 
donner les mains alternativement lune à 
l'autre , & marquer par là le changement 
continuel qui arrive dans la vie & dans la for- 
tune des hommes. L'on connoift facilement 
ce que ces femmes reprefentent. La Richefle 
& le Plaifir paroiflent les premieres , l’une 
couronnée d'or & de perles, & l'autre pa- 
réc de fleurs, & ayant une guirlande de rofe 
fur la tefte. Aprés eux eft la Pauvreté veftuë 
d’un miferable habit tout délabré, & la cefte 
environnée de rameaux dont les feuïlles font 
feches , comme le fymbole de la perte des 
biens. Elle eft fuivie du Travail qui a les é- 
paules découvertes , les bras décharnez & 
fans couleur. Cette femme regarde la Pau- 
vreté, & femble luy montrer qu’elle a le 
corps las, & tout abbatu de mifere. Proche 
le Temps & à fes pieds, font deux jeunes En- 
fans, L'un tient une horloge de fable, & la 
confiderant avec attention, paroïft compter 
tous les momens de la vie qui s’écoulent. 
L'aurre, en fe joiant, foufle au travers d’un 


rofeau, d’où fortent des boules d’eau & d'air 


qui fe dinars auflitoft ; ce qui marque la 


vanité & la brieveté de la vie. | 
Dans 
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Dans le meme Tableau eft un terme qui Le Poussin , 
reprefente Janus: Le Soleil aflis dans fon char 
paroiit dans le ciel au milieu du Zodiaque, 
L'Auroré marche devant le char du Soleil, 
& répand des fleurs fur la terre : les Heu- 
fes qui la fuivent femblent danfer en vo- 
lant. - | | 

Le fecond fujet eft la Verité renverfée par 
verre. LeTemps {ous la figure d’un venerable 
vicillard, fouftenu en Pair par les aifles qu'il 
a au dos, d’une main prend la Verité par le 
bras pour la relever ; & de l'autre main chafñle 
l'Envie, qui en fuyant fe mord le bras, &fe- . 
coûë les ferpens qui environnent fa tefte: 
pendant que la Médifance, qui ne la quitte 
jamais, & qui eft aflile derriere la Verité, 
paroift enflammée de colere, & comme lan- 
çant deux flambeaux allumez qu’elle tienc. 

Le troifiéme Tableau reprefente le fou- 
venir de la mort au milieu des profperitez 
de Ja vie: Le Pouflin à peint un Berger 
qui a un genou à terre, & montre du 
doigt ces mots gravez fur un tombeau, 
Et in Arcadia ego. L’Arcadie eft une contrée 
donc lès Poëtes ont parlé comme d’un païs 
délicieux : mais par cette infcription on à 
voulu marquer que celuy qui cft dans ce 
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rombeau a vécu en Arcadie, & que la mort 
fe rencontre parmi les plus grandes felicitez. 
Derriere le Berger il y a un jeune homme 
la tefte couverte d’une guirlande de fleurs, 
lequel s’appuye contre le tombeau, & tout 
penfif le confidere avec application. Un au- 
tre Berger eft auprés de luy ; il fe baifle, 
& montre les paroles écrites à une jeune 
fille agréablement parée , qui pofant une 
main fur l'épaule du jeune homme , le re- 
garde, & femble luy faire lire cette infcri- 
ption. On voit que la penfée de la mort 
retient & fufpend la joye de fon vifage. 

Ces exemples ne fufhfent que trop pour 
faire comprendre avec quelle intelligence, 
quelle netteté d’efprit, & quelle noblefe 
d'expreflions noftre illuftre Peintre fçavoit 
traiter toutes fortes de matieres, fans em- 
barras, fans obfcurité, & fans fe fervir de 
ces penfées creufes, & de ces circonftances 
fades, bafles, & defagreables, dont plufieurs 
qui ont voulu employer les allegories, ont 
rempli leurs ouvrages faute de connoiflance 
& de doétrine, 

Mais entrons encore, fi vous voulez, plus 
avant dans l'examen des ouvrages du Pouf- 
fin , puis que nous ne pouvons en choifir de 
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plus utiles & de plus agréables ; & aprés 
avoir reconnu combien il eftoit judicieux 
dans le choix de fa matiere, & habile à en 
bien relever le prix , voyons comment il à 
difpofé fes fujets, puis que felon fes propres 
maximes, c'eft par où le Peintre doit com- 
mencer fon travail. 

Je ne feindray point de vous dire ce que je 
penfe fur cela du Pouflin. Je croy qu’il n’ya 
jamais eù de Peintre qui ait eù plus de lu- 
mieres naturelles, & qui ait plus travaillé 
que luy pour aquerir toutes les belles con- 
noiflances qui peuvent fervir à perfeétion- 
ner un Peintre. Aufhi fçavoit-il toutes les 
parties qui doivent entrer neceflairement 
dans la compofition & dans l'ordonnance 
d'un Tableau ; celles qui font inutiles, & 
qui peuvent caufer de la confufion : de quel- 
le forte il faut faire paroiftre avantageufe- 
ment les principales figures ; ne rien donner 
aux autres qui les rendent trop confidera- 
bles, foit par la majefté ou par la nobleffe 
des a@ions , foit par la richefle des habits 
& des accommodemens; & faire en forte 
que dans la reprefentation d’une hiftoire, 1l 
n'y ait ni trop, ni trop peu de figures; qu’el- 
les foient agteablement placées, fans que les 
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unes nuifent aux autres , & que toutes ex- 
priment parfaitement l’aétion qu'elles doi- 
vent faire. C’eft ce que l’on voit dans ces 


“beaux Tableaux du frapement de roche, & 


dans les fept Sacremens, où toutes les parties 
concourent à la perfeétion de l'ordonnance 
& à la belle difpofition des figures, comme 
les membres bien proportionnez fervent à 
rendre un corps parfaitement beau. 

Nous n’aurions pas de peine à en prendre 
quelqu'un pour exemple, puis qu'ils font 
tous également bien difpofez, & conduits 
chacun en particulier conformément aux 
differens modes qu’il fe prefcrivoit. 

Quelle beauté, quel décore, quelle grace 
dans le Tableau de Rébecca? L'on ne peut 
pas dire du Pouflin ce qu'Apelle difoit à un 
de fes difciples , que n'ayant pû peindre He- 
lene belle, il Pavoit reprefentée riche. Car 
dans ce Tableau du Pouflin la beauté écla- 
te bien plus que tous les ornemens, qui font 
fimples & convenables au fujet. Il a par- 
faitement obfervé ce qu'il appelle décore 
ou bienfeance, & fur tout la grace, cette qua- 
lité fi précieufe & fi rare dans les ouvrages 
de l’art aufli-bien que dans ceux de la nature. 

Par la civacité dont il parle , il entend 
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cette vie & cette forte expreflion qu'il à fi Le Poussix, 
bien fceù donner à fes figures, quand il a 
voulu reprelenter les divers mouvemens du 
corps, & les differentes paflions de l'ame. Il 
faudroit trop de temps pour parcourir feu- 
lement les principaux ouvrages où il a fait 
voir fon grand fçavoir dans cette partie, 
Trouve-t-on ailleurs des expreflions de dou- 
leur , de criftefle, de joye & d’admiration 
plus belles, plus fortes & plus naturelles que 
celles qui fe voyent dans ce merveilleux T'a- 
bleau de Saint François Xavier qui eft au 
Noviciat des Jefuites 2 Il ny a point de f- 
gure qui ne femblé parler, ou faire connoif- 
tre ce qu’elle penfe, ou ce qu'elle fent. Dans 
les deux Tableaux du frapement de roche 
combien de differentes ations noblement re- 
prefentées ! On peut encore dans ces mefmes 
tableaux remarquer ce qu'il dit du coffume, 
c'eft à dire, ce qui regarde la convenance 
dans toutes les chofes qui doivent accom- 
pagner une hiftoire. C’eft en quoy l’on peut 
dire qu’il a furpañlé tous les autres Peintres, 
& qu'il s’eft diftingué d'une maniere qui eft 
d'autant plus confiderable, que dans le temps 
qu'elle fait voir la fcience de l’ouvrier, elle 


divertit par la nouveauté, & enfeigne une 
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Le Poussin. jnfinité de chofes qui facisfont l'efprit , & 
laifent à la veûc. | 

1! fçavoit bien que le merveilleux n’eft pas 
moins propre à la peinture qu’à la poëfie: 
mais il n'ignoroit pas aufli qu'il faut que la 
vrayfemblance paroifle en toutes chofes, 
comme je vous ay dit qu'il Pécrivit luy- 
mefime au fieur Stella, en répondant à ceux 
qui avoient trouvé à redire à fon Tableau 
du frapement du rocher, & qui n'approu- 
voient pas qu'il y euft marqué une profon- 
deur pour l'écoulement des eaux. 

À l'égard de ce qu'il veut que le juge- 
ment du Peintre paroifle dans tout l’ou- 
vrage, c’eft en effet la partie qui domine fur 
toutes les autres, qui les doit conduire , & 
qui perfeétionne davantage la compofition 
d'un tableau. Vous ne verrez pas qu'il y 
ait jamais manqué, foit pour ce qui regarde 
la naturelle fituation des lieux, foit dans la 
fabrique des édifices qu’il a toûjours faits 
conformes aux differens païs, foit dans les 
armes & les habits propres à chaque na- 
tion, au temps & aux conditions; foit dans 
les expreflions des mouvemens du corps & 
de l'efprit, qu’il n’a ni outrez, ni rendus def- 
agreables. Enfin il n'eft point tombé dans 
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les defauts & les ignorances groflieres de ces Le Poussin 
Peintres qui reprefentent dans de beaux & 
verdoyans païfages, des actions qui fe font 
paflées dans des païs deferts & arides ; qui 
confondent l’Hiftoire Sainte avec la Fable; 
qui donnent des veftemens modernes aux an- 
ciens Grecs & Romains ; & qui croyent fai- 
re paroiftre beaucoup de vie & d'aétion à 
leurs figures, quand ils leur font faire des 
poftures ridicules, & des expreflions qui 
font peur, ou ne fignifient rien. | 

Voilà ce qu’il faut confiderer dans le Pouf- 
fin plus que dans les autres Peintres. Pour 
ce qui cft des parties qui regardent la pra- 
tique de la peinture, comme font le deflein, 
la couleur, & les autres chofes qui en dé- 
pendent, il n’eft pas malaifé de faire voir que 
bien loin de les avoir ignorées, 1l les a fça- 
vamment miles en exécution. 

C’eft fur cela, interrompit Pymandre, que 
je feray bienaife de voir comment on peut 
répondre à ceux qui demeurent d'accord de 
ce que vous venez de dire à l'égard de la 
thcorie, mais qui ne conviennent pas qu'il 
ait cfté aufli habile pour ce qui eft du travail 
& du maniment du pinceau; qui fouftien- 
nent qu'il n’a point fuivi la Nature, mais 
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feulement copié PAntique, & fait routes fes 
fisures d'aprés les ftarués &les bas reliefs, 
imitant d’une maniere dure & feche jufques 
aux draperies & aux plis ferrez des marbres 
qu'il a copiez trop exactement. 

Qu'il n’a point fceû l’art de bien peindre 
les corps, & faire paroiftre par l'épanche- 
ment des lumieres ê& la diftribution des om- 
bres, la beauté des carnations, & l’amirié 
des couleurs. Que c’eit la raïfon pour la- 
quelle il n’a jamais ofé entreprendre de grands 
ouvrages, & qu'il s’eft coûjours réduit ane 
faire des Tableaux que d'une moyenne gran- 
deur. 

Si ceux-la, repartis-je, qui trouvent qu'il a 
trop preferé l’Antique à la Nature, avouëne 
eux-mefmes , qu’on ne peut pas s'attacher 
à des proportions plus belles & plus élegan- 
tes que celles des ftatuës antiques. Que les 
anciens Sculpteurs fe font attachez à fraper la 
veûé par la majefté des attitudes, par la gran- 
de correction, la délicatefle & la fimplicité 
desmembres , évitant toutes les minuties, 
qui fans le fecours de la couleur ne peuvent 
qu'interrompre la beauté des parties: ne 
font - ce pas-là d’aflez belles chofes qu'un 
Peintre doit étudier ? Et peut-on rendre les 

Antiques 
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Antiques fi recommandables, fans donner en- Le Poussin. 
vie de les imiter? Il faut, dit-on, en fçavoir 
ofter la dureté & la fecherefle. Qui doute 
de cela, & qu'il ne faille mefme prendre 
garde aux effets des lumieres qui fe répan- 
dent fur les marbres & fur les chofes dures, 
d’une maniere bien differente que fur les 
corps naturels, & fur de veritables, étoffes 2 
Mais, où voit-on que le Pouflin ait fait des 
hommes & des femmes de bronze ou de 
marbre, au lieu de les reprefenter de chair: 
Il a connu que pour former les corps les 
plus parfaits, ilne pouvoit trouver de plus 
beaux modelles que lesftatués & les bas re- 
liefs , qui font les chef-d'œuvres des plus ex- 
cellens hommes de l'Antiquité; que ce qui 
nous en refte doit eftre confideré comme le 
fruit des travaux de tant d'années que les 
plus fçavans ouvriers de la Grece & de FI- 
talic ont employées à perfectionner un art 
qu’ils ont mis à un fi haut degré, que depuis 
eux tout ce qu'on a pu faire a efté de taf- 
cher à les fuivre. 

Le Pouflin-n’eftoit pas fi préfomptueux 
de croire que fur fes feules idées il puft for- 
mer des figures aufli accomplies que celles 
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l’'Hércule , de l’Apollon , de lAntinois, 
des Luiteurs, & de plufieurs autres ftatuës 
que l’on admire tous les jours à Rome. Il 
fçavoit d’ailleurs, que quelque recherche qu'il 
puit faire pour trouver des corps d'hommes 
&c de femmes bien faits, 1l n’en rencontre- 
roit point de fi accomplis que ceux que l’art 
a formez par la main de ces grands Maiftres, 
à qui les mœurs & les couftumes de leur 
temps avoient donné des moyens favorables 
& commodes pour en faire un beau choix : 
ainfi, qu'’au-lieu de fuivre ce que les Anciens 
ont fait de plus grand & de plus beau, il 
tomberoit aifément dans plufieurs défauts 
aufquels infailliblement il s’accouftumeroit 
en ne voyant que la feule nature de mefme 
qu'ont fait la plufpart des autres Peintres, 
qui prennent pour modelles routes fortes de 
perfonnes , fans penfer à éviter ce qu'il y a 
de défetueux. 

Mais il eft aifé de faire voir que le Pouf- 
fin s’eft fervi des belles & élegantes propor- 
tions des Antiques, de la majefté de leurs at- 
titudes, de la grande correction, & de la fim- 
plicité de leurs membres, & mefme de leurs 
accommodemens de draperies, fans rien fai- 
re qui ait de la dureté & de la fecherefle, 


ET LES OUVRAGES DES PEINTRES. 339 
Il a fceû en faire le choix pour reprefenter 1: rousse 
des Divinitez ou des hommes; eftant de luy- 
mefime entré, dans l'efprit des anciens Scul- 

teurs qui ont fi doctement fait paroiftre 
de la difference entre leurs Dieux, les he- 
ros & les hommes ; reprefentant les uns 
comme des corps impañlibles, & les autres 
comme des fubitances mortelles & periffa- 
bles. Il a mefme fceû diftinguer les perfon- 
nes de qualité & d'un temperament plus 
délicat d'avec celles qui fonc plus fortes 

& plus robuftes felon les differentes condi- 
tions. 

A cela il a joint la beauté du pinceau & 
la verité des carnations, en confervantc dans 
les contours la correction du deflein que les 
plus grands Peintres ont toûjours préferée à 
toute autre chofe; & il a répandu fur tous 
les corps des lumieres fortes ou foibles, avec 
des reflets conformes au lieu & aux actions 
qu'il a figurées, fans s'éloigner de la nature, 
mais en la perfeétionnant , & en évitant les 
defauts qui s'y rencontrent. 

L'on conviendra de toutes ces veritez, fi 
l’on n’eft point préoccupe de goufts particu- 
liers; fi l’on a une forte idee de la perfection 
de la peinture, & que fans prévention on 
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veuille bien entrer dans les raifons que le 
Pouflin a eûës d'exécuter fes Tableaux tels 
qu'on les voit. Mais 1l, faut outre la do- 
cilité de lefprit & la droiture de la volon- 
té, avoir aufli les connoïiflances neceflaires 
pour faire ces difcernemens , & pour bien 
juger de fon intention. 

Pourquoy les fçavans trouvent -1ls des 
beautez dans les ftatuës antiques & dans les 
peintures de Raphaël que les efprits medio- 
cres n’y voyent point? C’eft qu'ils ne s’arref- 
tent pas à la fuperficie des chofes ; qu’ils ont 
des lumieres plus penetrantes que ceux qui 
n'ont que des regards ordinaires pour voir 
fimplement les objets, & qui ne {ont point 
capables de déveloper les fecrets de l'art. 

Les gens qui ne connoiflent quafi que le 
nom de la peinture, & qui font feulement 
dans la curiofité des tableaux, font ordi- 
nairement paroiftre plus d’eftime pour une 
partie de cét art que pour les autres, {elon 
qu’ils font confeillez par des Peintres,ou par 
d’autres perfonnes quiont ces differens goufts. 
Les curieux qui ne s’attachent qu'a des cho- 
fes particulieres, ne confiderent jamais dans 
les ouvrages qu'on leur montre, quece qui 
eft conforme à leur connoiffance ou a leur 
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inclination , & méprifent tout le: refte. 
C’eft pourquoy nous en voyons qui préfe- 
rent là couleur des Peintres Venitiens à tout 
ce que Raphaël & ceux de fon école ont 
faic de plus correët. D'autres choifiront les 
ouvrages du Caravage & du Valentin plù- 
toft que ceux du Dominiquin ou du Guide. 
D'autres encore qui rampant, s'il faut ainfi 
dire, parmi les chofes les plus bafles, & 
n’élevant point leur efprit audeflus des fujers 
ordinaires, préferent des Peintures fort me- 
diocres & des actions fimples, & quelque- 
fois mefme ridicules , à ce que les habiles 
hommes ont jamais fait de plus ferieux & 
de plus parfait. 

Pour ceux qui n’ont point d'inclinations 
particulieres , ni de prévention pour aucu- 
ne maniere; qui onc une idée de la beauté 
& de la perfeëtion, non fur des exemples 
de chofes modernes que le temps n’a point 
encore approuvez, mais fur ce que la force 
de lefprit peut imaginer, ce que la raifon 
en juge, & ce que le confentement des grands 
hommes en a prefcrit: ceux-là, dis-je, con- 
fiderent les Tableaux d’une autre forte. Ils 
examinent l'intention de l’auteur, la fin pour 
laquelle il à travaillé , le choix, de fon fujet, 
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les moyens dont il s’eit {ervi, les raifons 
u’il a cûüës de fe conduire d’une maniere 

plücoft que d’une autre ; & enfin ils jugent 
par l'exécution de fon ouvrage, s’il eft par- 
venu à limitation parfaite de ce qu'il, s’eft 
propofé fuivant la plus belle idée qu'il en 
pouvoit concevoir. M. 

Par exemple, quand le Pouflin fit fon Ta- 
bleau de Rebecca, quel fur, je vous prie, fon 
deffein ? J'eftois encore à Rome lors que la 
penfée luy en vint. L’'Abbeé Gavot avoit en- 
voyé au Cardinal Mazarin un Tableau du 
Guide, où la Vierge eft aflife au milieu de 
plufieurs jeunes filles qui s'occupent à diffe- 
rens ouvrages de couture. Ce Tableau eft 
confiderable par la diverfité des airs de teftes 
nobles & gracieux, & par des veftemens 
agréables, peints de cette belle maniere que 
le Guide pofledoit. Le fieur Pointel l'ayant 
veû, écrivit au Pouflin, & luy témoigna 
qu’il lobligeroit s’il vouloit luy faire un Ta- 
bleau rempli comme celuy-là de plufieurs 
filles, dans lefquelles on puft remarquer dif- 
ferentes beautez. RU 

Le Pouflin, pour fatisfaire fon ami, choifit 
cét endroit de l’Ecriture Sainte , où 1l eft 
rapporté comment le ferviteur d'Abraham 
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rencontra Rébecca qui tiroit de l’eau POUL Lx Poussin. 
abbreuver les troupeaux de fon pere, & de 
quelle forte, aprés l'avoir receû avec beau- 
coup d’honnefteté, & donné à boire à fes 
chameaux, il luy fit prefent des bracelets & 
des pendans d'oreilles dont fon maiftre l’a- 
voit chargé. 

Voilà quel eft le fujet que le Pouflin choi- 
fit pour faire ce qu'on defiroit de luy. Voyons 
de quelle maniere il s’eft conduit pour par- 
venir à fa fin, qui eftoit de faire un Tableau 
agreable, 

Il y réüuffit fans doute, dit Pymandre. IL 
me fouvient qu’à peine ce Tableau fut ar- 
rivé à Paris, que vous & moy allafmes le 
voir avec une Dame de noftre connoiffan- 
ce, qui en fut fi charmée, qu’elle offrit au 
fieur Pointel de luy en donner tout ce qu’il 
voudroit: mais il avoit tant de pafion pour 
les ouvrages de fon ami, que bien loin de 
les vendre, il n’auroit pas voulu s’en priver 
feulement pour un jour. R 

Plufeurs autres perfonnes, repris-je, s’ef- 
forcerent inutilement de l'avoir pendant qu’il 
vécut. Je ne fcay fi vous en avez confervé 
une parfaite idée. Pour vousen rafraifchir la 
memoire , je vais en faire une brieve defcri- 
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prion. Mais afin que vous puifllez mieux re- 
marquer tout ce qui contribue à la perfection 
de cét ouvrage, fouffrez, je vous prie, que 
j'en examine toutes les parties, pour mieux 
comprendre l'ordonnance ; & fi je vous mar- 
que jufques aux differentes couleurs des ha- 
bits, c'eit pour vous donner moyen d’obfer: 
ver la conduite du Peintre dans ce qui re- 
garde l'union & la douceur des teintes dif. 
ferentes qu'il a choifies pour la beauté & 
l’ornement de fon fujet. 

Ce Tableau a prés de fept pieds de long 
fur plus de trois pieds & demi de haut, Le 
fond eft un païfage & plufieurs baftimens 
d'un ordre fimple , mais régulier, & où 
ce qu'il y a de ruftique ne laifle pas d’a- 
voir de la beauté & de la grace. Les bafti- 
mens font élevez fur deux colines entre lef- 
quelles la veûé fe perd dans un éloigne- 
ment ; & les colines dont le terrain eft d’une 
couleur un peu brune fervent de fond aux 
figures. La principale de toutes eft Rébecca, 
que l’on connoift entre les autres, non-feu- 
lement par cét homme qui l’aborde proche 
d'un puits, & qui luy prefente des bracelets 
&t des pendans d'oreilles, mais par fon main- 
tien gracieux, par une fagefle & une douceur 


qui 
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qui patoït fur fon vifage, & enfin par une Li Peussrn, 
modeftie que l'on voit dans fes regards & 
dans fa contenance. Sa robbe eft d’un bleu 
celefte, ornce par le bas d’une broderie d’or, 
D'une main elle la releve négligemment, & 
de l'autre elle fait une action par laquelle 
il femble qu'elle foit dans l'incertitude fi elle 
doit prendre les prefens qu’on luy offre, Sous 
cette robbe ceinte d’un ruban tiflu d’or, il 
y a une maniere de juppe peinte de laque, 
rehauflée d’un peu de jaune fur les clairs, 
Une écharpe de gaze luy couvre les épaules 
& la gorge; & un petit voile blanc qui luy 
{ert de coiffure, tombe en arriere, & laifle 
voir {es cheveux qui font d’un chaftain clair, 
Celuy qui luy fait des prefens à fur fa tefte 
un bonnet en forme de turban; il eft habillé 
d'une vefte jaune ombrée de laque. Sa fouf- 
véfte eft d’un viole tirant fur le gris-de-lin ; 
& fes chaufles & fes fouliers font femblables 
à ceux que portent les Leyantins, Une échar- 
pe jaune & verte luy fert de ceinture; & à 
{on cofté luy pend un cimeterre & un car- 
quois rempli de fleches, De la main droite 
il tient des pendans d'oreilles, & de la gau- 
che des bracelets. 

Âuprés de Rébecca eft une grande fille 
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Ls Poussnx appuyée fur un vafe pofe fur le bord du puits. 
Son vifage paroift mélancolique. Ses che- 
veux font bruns. Elle eft veftuë d’un habit 
verc avec une efpece de camifolle ou demi- 
tunique , qui ne la couvre, que depuis les 
épaules jufques fur les hanches, & dont la 
couleur eft de laque & d’un bleu fort pañle. 

Une autre jeune fille eft proche celle dont 
je viens de parler : elle tient un vafe. Ses che- 
veux font blonds, & dans fon vifage il y a 
quelque chofe de mafle & d'animé. Sa rob- 
be de deflous eft d’un rouge de vermillon ; 
& le veftement de deflus d’une étoffe fort 
legere, & de couleurs changeantes de jaune 
& de gris-de-lin. Ce veftement eft ceint & 
retrouflé d’une maniere particuliere & agréa- 
ble, De fa main droite elle s’appuye fur l’é- 
paule d’une autre fille dont l’habit eft bleu. 
Elle à un voile blanc qui luy fert de coiffu- 
re, & qui luy couvre aufli la gorge. 

De l’autre cofté, & proche la figure de 
l’homme dont j'ay parlé, eft une fille veftuë 
de blanc, qui defcend une corde dans le puits. 
Elle eft diminuée dans la force du deflein & 
des couleurs, parce qu’elle eft un peu plus 
éloignée que de autres, Il y en a une autre 
qui verfe de l’eau de fa cruche dans celle 
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d'une de fes compagnes. Sa robbe eft ver- 1: Poussin 
te, fon manteau rouge, & pour coéffure, 
elle a un voile blanc qui renferme fes che- 
veux. | 

Celle qui reçoit l’eau eft courbée & a un 
genou à terre. Sa robbe eft d’un gris-de-lin, 
ayant pardeffus un autre veftement fans man- 
che, qui eft d’un jaune ombré de laque. 

Tout proche, & fur la mefme ligne, eft 
une autre fille qui porte un vafe fur fa tefte, 
& qui fe baïfle pour en prendre encore un 
qui eft à terre. Sa robbe de deffous eft d’un 
gris-de-lin rompu de vert & de laque dans 
les ombres, & celle de deflus eft rouge avec 
des manches qui paroiflent de toile de lin. 
Sa coëffure eft un voile blanc un peu ver- 
daftre qui tombe fur fes épaules. 

Derriere la jeune fille qui verfe de l’eau 
a fa compagne, il y en a trois autres, dont 
la plus éloignée tient des deux mains un 
vafe fur fa cefte, Son habit eft d’une étoffe 
fort legere, & de couleurs changeantes de 
blanc & de jaune, rompu de vert, & d’une 
laque claire. Le voile qui couvre fes cheveux 
en partie femble en tombant fur fes épaules 
voltiger au gré du vent. Des deux autres il 
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qui en tournant la tefte laifle voir fon vifa: 

e de profil. Elle tient une cruche, Sa rob- 
be eft peinte d’une laque fort vive, dont les 
clairs font rehauflez d’une couleur plus clai- 
re, meflée d'un bleü pañle. 

La fille qui eft auprés d'elle, & qui s'ap- 
puye fur fon épaule, a un habit de bleu ce- 
lefc : elle a un air enjoûé, & paroïft plus 
jeune que les autres. Ces deux dernieres fil- 
les femblent en regarder deux autres qui fonc 
aflifes, dont l’une appuyée fur un vafe eft 
veftué d'un habit vert rehauflé de jaune, & 
l'autre a un veftement jaune ombré de la- 
que. Elles ont toutes les pieds nuds ; & com- 
me le Pouffin a voulu traiter ce fuiet avec 
beaucoup de modeftie & de bienféance, il 
n'a reprefenté de nud que les bras, & un peu 
des jambes, faifant voir cependant dans ces 
parties ce qui peut fe rencontrer de plus beau 
dans des filles bien faites. : 

S1je vous fais une defcription un peu lon- 
gue, c'eft pour vous donner moyen de mieux 
juger du Tableau lors que vous le verrez: 
car vous connoiftrez que le Pouflin a exa- 
tement fuivi fes propres maximes, en choi- 
fiflant une matiere capable de recevoir de 
ouvrier une forme nouvelle & digne de fon 
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fujer, Ne vous fouvenez - vous point com- 1e Poussme, 
ment Paul Veronefe à traité une pareille 
hiftoire qui eft dans le Cabinet du Roy, de 
quelle forte Raphaël l’a peinte dans les Lo- 
ges du Vatican, & comment plufieurs au- 
tres Peintres l'ont reprefentée ? Je ne parle 
que pour la compolition & l’ordonnance. 
Songez-bien, je vous prie, fi vous avez veü 
queique chofe de femblable au Tableau dont 
nous parlons, & file Pouflin a pris pour 
exemple aucun Maiftre qui l'ait précedé. 

Comme une des premieres obligations 
du Peintre eft de bien reprefenter l'a@ion 
qu'il veut figurer ; que cette ation doit 
eftre unique, & les principales figures plus 
confiderables que celles qui les doivent ac- 
compagner, afin qu'on connoifle d’abord le 
fujet qu'il traite: le Pouflin a obfervé que 
les deux figures qui dominent dans fon T'a- 
bleau font fi bien difpofées, & s'expriment 
par des actions fi intelligibles, que l’on com- 
prend tout d’un coup l’hiftoire qu’il a vou- 
lu peindre. Car de la maniere que cét étran- 
ger prefente à Rébecca les joyaux qu'il a- 
voit apportez , on connoift qu'il ne doute 
pas que ce ne foit celle qu’il eft venu cher- 
cher pour eftre la femme d’Ifaac ; & dans la 
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fille on remarque une pudeur , une modef- 
tic, & comme une irréfolution de prendre 
ou de refufer le prefent qu'il luy fait, ne 
croyant point que le fervice qu’elle luy à 
rendu, en donnant à boire à fes chameaux, 
mérite aucune récompenfe. 

L'autre maxime du Pouflin admirable- 
ment obfervée dans cét ouvrage, confifte dans 
la belle difpofition des groupes qui le com- 
pofent. Il faudroit que vous le vifliez pour 
mieux comprendre ce que je ne puis aflez 
vous exprimer par des paroles. Je vous diray 
feulement que la raifon qui oblige les Pein- 
tres à traiterles grands fujets de cette manie- 
re, & à difpofer leurs figures par groupes, 
eft tirée de ce que nous voyons tous les jours 
devant nos yeux, & de ce qui fe pafle quand 
plufieurs perfonnes fe trouvent enfemble. Car 
on peut remarquer, comme a fait Leonard 
de Vinci, que d’abord elles s’actroupent fe- 
parément felon la conformité des âges, des 
conditions & des inclinations naturelles qu’el- 
les ont les unes pour les autres, & qu'ainfi 
une grande compagnie fe divife en plufieurs 
autres; ce que les Peintres appellent grou- 
pes. De-forte que la nature en cela comme 
en coute autre chofe, eft leur maiftrefle qui 
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leur enfeigne à fuivre cette methode dans les 
grandes ordonnances, afin d’évirer l’embar- 
sas & la confufion. C’eft un effec de l’habi- 
leté du Peintre de bien difpofer ces grou- 
pes , de les varier tant par les attitudes & les 
aétions des figures , que par les effets des 
lumieres & des ombres; mais d’une manie- 
re où le jugement agifle toûjours, pour ne 
pas outrer les actions, ni rendre fon fujet 
defagréable par des ombres trop fortes & 
de grands éclats de lumieres donnez mal-à- 
propos. 

La partie qui paroïft une des plus eflen- 
ciclles, & des plus confiderables dans un ou- 
vrage, cft l’expreflion: elle eft traitée dans 
celuy-cy d’une maniere non moins ingenieu- 
fe que naturelle. Cette fille appuyée contre 
le puits ( car je vous ay fait fouvenir de tou. 
tes celles qui compofent le Tableau, & je 
fuppofe que prefentement vous l’avez com- 
me devant les yeux, ) certe fille, dis-je, eft 
dans une attention fi bien exprimée, qu’elle 
femble trouver à redire de ce que Rébecca 
reçoit les prefens d’un Etranger ; ou qu'elle 
eft jaloufe de ce qu’il la récompenfe fi libe- 
ralement du fervice qu’elle luy a rendu. Si 
lon confidere la beauté & la noblefle de 
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cette figure, foit dans la proportion de tou- 
res fes parties, foit mefme dans fes veftemens, 
on verra qu’elle eft conforme aux plus bel- 
les ftatués antiques: mais on verraen mefme 
temps que le Peintre a penfé à varier fon fujet 
autant par les differens mouvemens de l’ame 
que par les actions du corps & les attitudes 
differentes des perfonnes qu'il a figurées, 
Voulant faire paroiftre celle-cy jaloufe de 
fa compagne, il l'a reprefentée plus âgée, & 
d’un teint moins vif, parce qu'il eft natu- 
rel que les filles déja plus avancées en age 
ayent du chagrin, lors qu'on leur en préfere 
de plus jeunes. Son teint un peu pañle eft la 
marque d’un temperament mélancolique & 
d'uncinclination à la jaloufie. Aufli paroift- 
elle penfive & fans aétion, négligemment 
appuyée contre le puits. 

Les deux autres, qui font un groupe avec 
elle, ne font pas de mefme humeur, & ne 
femblent pas fi touchées. L'on apperçoit 
pourtant fur leur vifage un certain trouble, 
& une efpece d'émotion caufée par un fecret 
refflentiment de voir Rébecca préferée à tou- 
tes les autres. 

On peut particulierement confiderer avec 
quel efprit le Pouflin a reprefenté cetre fille 
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qui verfe de l'eau à fa compagne, & qui en 1: rousse 
mefme temps obferve avec attention ce qui 
{e pafle entre Rébecca, & le ferviteur d’A- 
braham. Celle qui reçoit l’eau femble l'a- 
vertir que fa cruche cit trop pleine, & luy 
demander à quoy elle penfe de ne pas re= 
garder à ce qu'elle fait. 

Cette actioneft fi naturelle & fi heureu- 
fement rrouvée , qu'il ne fe pouvoit rien 
imaginer de plus convenable en une pareil- 
le occafion, ni qui foit exprimée avec plus 
d'élegance. Car fi dans les autres filles donc 
je viens de parler on voit de l'envie, il ne 
paroift quafi dans celles-cy que de l’indiffe- 
FEnce, : 

Dans les quatre qui font plus éloignées, 
on remarque plus de curiofité. Celle qui 
tient fa cruche femble écouter ce que l’E- 
tranger dit à Rébecca. Il n'y a rien de 
micux deflcigné que cette jeune fille vef- 
tuë de rouge, qui fe tourne vers fa compa- 
gne. Celle qui s’appuye fur fon épaule ne 
{emble-t-elle pas parler à une autre qui 
porte un vafe fur fa cefte, & qui fe cour- 
be pour en prendre encore un qui eft à ter- 
re? Toutes leurs ations font fi vrayes, & 
fi noblement diverfifiées, qu’il y paroift du 

Yy 


LE Poussin. 


54 ENTRETIENS SUR LES VIES 
mouvement & de la vie. Et pour augmen- 
ter davantage la beauté du fujet par une plus 
grande diverfité, le Peintre à reprefenté 
encore d’autres filles dont les cruches font 
pleines, & qui femblent s'en retourner chez 
elles. 

Il y en a deux qui, pour s'entretenir con- 
fidemment, fe font éloignées des autres juf- 
ques à ce que leur rang foit venu pour ti- 
rer de l’eau. Elles font afifes, & fi appliquées 
à parler enfemble, qu’elles n’ont nulle atten- 
tion à ce qui fe pañle auprés du puits. Pour 
ce qui regarde la proportion des corps, elle 
eft judicieufement obfervée dans toutes ces 
filles flon leur âge; & c’eft dans leurs diffe- 
rens airs de cefte qu'on voir differentes beau- 
rez, qui toutes ont des graces particuliers. 

Quant à la diftribution des couleurs, elle 
fait dans ce Tableau une grande partie de 
ce qui charme la veüé. De l'union du pai- 
fage avec les figures il en naïft un doux ac- 
cord , & une harmonie admirable qui fe ré- 

and dans tout l'ouvrage. Il eft vray aufli, 
qu’outre la belle entente qui fe voit dans 
l'arrangement des couleurs, on peut dire que 
les ombres & les lumieres y font traitées 
avec un artifice qui ne contribué pas peu a 
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fa perfection, par les differens effets qu'elles Lx Poussin. 
font dans la campagne, contre les baftimens, 
& enfin fur tous les corps qui entrent dans 
la compofition de ce Tableau. 

Le Pouflin voulant qu'il n’y euft rien que 
de beau & d'agréable, a choifi, comme je 
vous ay fait voir, une fituation de lieu con- 
forme à fon intention. Le païfage n’a rien 
de folitaire: on y voit les beautez de la cam- 
pagne , & la commodité d’une ville qui re- 
prefence bien la fimplicité, & la douceur de la 
vie des premiers hommes. Et quoy-que pour 
fe conformer à l’hiftoire, il ait pris l'heure 
que le Soleil commence à defcendre fous 
l'horifon , l'air néanmoins n’eft point char- 
gé de ces vapeurs que nous voyons qui s’é- 
levent de la terre lors que la nuit approche, 
parce qu'il n'ignoroit pas que dans les païs 
chauds & fecs le Soleil n’attire pas durant 
le jour comme en d’autres endroits, des ya= 
peurs & des exhalaifons fi épaifles. Il à re- 
prefenté une de ces belles foirées où l'air eft 
pur & ferain, & où les objets éclairez des 
rayons du Soleil qui baifle, fe font voir 
avec plus de douceur & de tendreffe, 

Mais en quoy on peut admirer fa doétri- 
ne & fon jugement, c’eft dans les carna- 
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tions & les couleurs de toutes les figures. 
Il fait reconnoiftre dans cét ouvrage qu'il 
fcavoit bien diftinguer de quelle maniere 
on doit peindre les corps qui font en pleine 
campagne & ceux qui font renfermez , & 
la difference qu’il faut mettre entre une fi- 
gure veuë de loin, & une qui eft proche, 
Ce qui a donné du credit à quelques Pein- 
tres qui ont reprefenté des carnations fraif. 
ches & vives, c’eft qu'ils n'ont pas eû ces 
égards. Ils ont peint leurs figures comme 
veuüës de prés, & leur donnant une beauté 
de couleurs plus fenfibles, & moins éteintes 
quelles ne peuvent avoir dans une diftance 
un peu éloignée: ils ont mieux aimé fatisfaire 
les yeux que la raifon, C’eft en cela que les 
goufts font differens. Le Pouflinn’a pas cru 
devoir garder cette conduite. Il a fuivi la 
nature dans les chofes eflencielles beaucoup 
mieux que tous les autres Peintres , & 
n'a jamais voulu s’en écarter que dans ce 
qu'elle a de défeueux ; mais il Fa toû- 
jours exatement imitée lors qu'il j'a trou- 
vée belle & parfaite, Et quandil a reprefen- 
té des perfonnes en campagne & en plein 


air, il les a peintes telles qu'elles doivent pa- 


roiftre du lieu où on les voit. Il a obfervé 
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la diminution des teintes de mefme que cel- te Poussin, 
les de la forme & des grandeurs, & a efté 
aufli excellent obfervateur de la perfpective 
aérienne que de la perfpeétive linéale. Com- 
me il connoifloit que c'eft une perfection de 
la peinture, & un des plus difhciles fecrets 
de l'art, de bien marquer la quantité d’air 
qui s'interpofe entre l'œil & les objets, il 
avoit tellement étudié cette partie, & la fi 
bien mife en pratique, qu’on peut dire avec 
verité que c’eft en cela qu'il aexcellé. C'eft 
aufli par ce moyen qu'il a rendu fes com- 
politions fi charmantes, qu'il femble qu'on 
chemine dans tous les païs qu’il reprefente ; 
que fes figures fe dérachent de telle forte Îles 
unes des autres, qu'il n'y a ni confufion, ni 
embarras ; que les couleurs mefme les plus 
vives demeurent dans leur place fans trop 
avancer, ou trop reculer, ni fe nuire les unes 
aux autres; que les lumieres, de quelque na- 
ture qu'elles foient, ne font jamais ni trop 
fortes, ni crop foibles; que les reflets font les 
cffers qu’ils doivent; & que de quelque forte 
qu'il traite un fujet, & qu’il Péclaire, il fait 
toûjours un effet admirable, parce qu'avec 
la gradation des couleurs il fcavoit en faire 
le choix felon l'amitié qu’elles ont entre el- 
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les, & répandre fes jours & fes ombres à 
propos. 

ue fi le Pouflin n'a pas toùjours fuivi 
les maximes des Peintres Venitiens dans l’é- 
panchement des ombres & des lumieres par 
de grandes mafles, ni fuivi entierement leur 
conduite dans la maniere de coucher fes 
couleurs, pour aider à donner plus de re- 
lief aux corps: il a travaillé fur un autre 
principe; il a pris Raphaël pour fon guide, 
& fondé fur les obfervations qu’il faifoit con- 
tinuellement fur le naturel, il a fort bien 
fceû détacher, comme je viens de vous di- 
re, toutes les figures par la diminution des 
teintes, & par cette merveilleufe entente qu’il 
avoit de la perfpeétive de l'air. Cette manie- 
re & cette conduite fait dans fes Tableaux 
un effet conforme à ce que l’on voit d’or- 
dinaire dans la nature. Car fans l’artifice des 
grandes ombres & des grands clairs, on y 
voit les objecs tels qu'on les découvre ordi- 
nairement dans le grand air & en pleine 
campagne, où l’on ne voit point ces fortes 
parties de jours & d’obfcuritez. Aufli plu- 
ficurs ne s’en fervent que comme d’un fe- 
cours pour fuppléer à leur impuiflance, & 
les affeétent mefme fouvent avec aufli peu 
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de raifon & de jugement , que ces contraf- 15 Poussrx. 
tes d'actions extraordinaires, & ces mouve- 
mens mal entendus, cachant dans ces gran- 
des ombres Les defauts du defleirr, & trom- 
pant les ignorans par des mouvemens for- 
cez & ridicules qu'ils leur font regarder 
comme de merveilleux effets de l’art. 

Dans le Tableau dont je viens de parler, 
les habits de toutes les filles font de cou- 
leurs vives & douces, mais rompuës & étein- 
tes en quelques endroits. Il ne les a point 
chargées de riches parures, pour les faire pa- 
roiftre davantage, parce qu'il fcavoit leur 
donner une beauté qui efface toute forte de 
richefle. Leurs accommodemens font con- 
formes à leur âge & à leur fexe, Enfin fi 
fon confidere bien ce Tableau , on verra 
que routes les beautez en font pures’, & fi 
jofe dire toutes nués. Elles font naturelles, 
fans ajuftemens & fans fard: le Peintre n’a 
rclevé d’aucunes fleurs cét excellent ouvra- 
oc; il l’a dépouillé de tout ornement, com- 
me un beau vifage que l’on découvre, & à 
qui l’on ofte le voile. 

M'eftant un peu arrefté ; Ce que vous ve- 
nez de remarquer , dit Pymandre, fufhroit 
pour apprendre à faire un Tableau accom- 
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pli: car il ne faudroit, à mon avis, quebien 
imiter cét ouvrage, pour faire un fecoñd 
chef-d'œuvre. 

Il n’eft ‘pas aifé, luy repartis: je , de fe 
fervir des belles chofes fans choquer les re- 
gles de l'art, & manquer dans les maxi- 
mes de noftre illuftre Peintre. Vous avez 
veü, comme il dit luy-mefme , qu'il ne 
chante pas toùüjours fur un mefime ton. S'il 
s'eft conduit de la maniere que je vous ay 
marquée pour un fujet qui fe pale à la cam- 
pagne , il prend d’autres mefures pour ceux 
qu'il reprefente dans des lieux enfermez. Le 
Tableau où il a peint Moïfe qui foule aux 

ieds la couronne de Pharaon, eft bien op- 
pofé à celuy de Rébecca. Les carnations 
font de couleurs plus fenfibles , les ombres 
& les lumieres plus fortes, les reflets plus 
marquez, & toutes les parties plus reflen- 
ucs & plus diftinétes, parce qu'il fuppofe que 
le fujet eft renfermé, & proche de celuy-qui 
le regarde. Combien les exprefions:en font- 
elles differentes? Le Roy y paroïft étonné, 
voyant que le petit Moïle jette fa couronne, 
au lieu de répondre à fes carefles. On yæe- 
marque la colere des Preftres Egyptiens, qui 
prennent cette action pour un préfage fi ” 
# neltc,, 
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nefte, qu'ils veulent à l'heure mefme fe dé- 
faire de cér enfant. La crainte que la Princeffe 
en a, luy fait tendre les bras pour le fauver. 

Le Tableau de P'Extréme-Onction qui fait 
un des fept Sacremens de M. de Chantelou, 


eft encore traité de la mefme forte à l'égard 
du lieu & de la diftance, mais different par 


les ombres & les jours caufez par des [u- 
mieres particulieres, & encore par les ex- 
preflions de triftefle & de douleur diverfe- 
ment répanduës fur les vifages de toutes les 
perfonnes qui font autour du malade. 

Le Preftre qui luy donne les faintes Aui- 
les, eft un homme grave & venerable par 
fon âge & par fa dignité. Il n’eft pas veftu 
d'un habit particulier : car dans les pre: 
miers temps de l'Eglife les Preftres n'ef- 
toient point diftinguez par leurs veftemens. 
On connoift par les fentimens de douleur 
que témoignent les aftans, ceux qui pren- 


nent plus de part a la confervation du mala- 


de. On difcerne la femme, la mere & les 
enfans, d'avec les autres perfonnes qui ne luy 
font pas fi proches. Pour ce qui eft du mou- 


rant, on croit voir en luy comme dans le 
Tableau de cét ancien Sculpteur, combien 


il luy refte de temps à vivre. 
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Je ne fçay pas comment ceux qui difent 
que le Pouflin n’a pas bien fait les drape- 
ries, ont regardé fes Tableaux : car dans'ice- 
luy dont je parle, de mefme que dansles au- 
tres, on ne peut pas fouhaiter des veftemens 
mieux mis, des plis mieux formez 85 mieux 
entendus. Ce ne font point de ces grands 
morceaux d’étoffe qui n'ont nulle figure, & 
qui ne reprefentent que des pieces de drap 
déployées, & jettées au hafard : mais on: voit 
que tous les habits font de veritables vefte- 
mens, qui en couvrant le nud, marquent la 
forme du corps, & le cachent avec une hon- 
nefteté & une modeftie conforme aux fexes, 
aux âges & aux conditions. Les étoffes pa- 
roiflent ce qu’elles doivent eftre, c’eft à di- 
re, ou legeres, ou plus pefantes, felon leur 
ufage, avec un agencement fi commode & 
fi aifé, fi noble & fi agreable, qu'il n’y a 
rien qui embarafle, qui choque la veñë, 
ni qui fafle un mauvais effet. Ce n’eft point 
la quantité d’ornemens qui en fait la beau- 
té ; la fimplicité y donne tout l'agrément ; & 
les couleurs font fi bien ménagées, que la 
vivacité des unes ne détruit point des autres. 
Si quelquefois dans les figures les plus éloi- 
gnées il employe une couleur qui ait beau- 
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coup d'éclat , elle cft mife avec une difcre- 1» rousus. 
tion:& une entente fi admirable, que celles 
qui font les plus proches ne perdent rien de 
leur force & de leur beauté. 
Je fouhaiterois pouvoir vous faire prefen- 
tement-remarquer cette merveilleufe grada- 
tion de couleurs dans le Tableau de Saint 
François Xavier qui eft aux Jefuites : vous 
admireriez fans doute dans cét ouvrage la 
{cience du Pouflin. C’eft un des plus con- 
fiderables qu’il ait faits, tant pour les excel- 
lentes parties du deflein & du coloris, que 
pour les expreflions nobles & naturelles, qui 
-paroiflent d'autant plus que les figures font 
grandes comme nature. 

J'ay beaucoup d’impatience , dit Pyman- 
dre, de voir cét ouvrage dont vous relevez 
fi fouvent le merite, à caufe aufli que j’a- 
vois coûjours oùt dire que le Pouflin n'avoit 
jamais fait de grandes figures. 

: 10Ce Tableau feul, repartis - je , peut faire 
juger du contraire. Mais il faut que je vous 
difé, pour vous defabufer, que quand le 
Pouflin fe fut mis en réputation pour les. 
Tableaux de moyenne grandeur, il fe vit fi 
accablé de ces fortes d'ouvrages, qu'il ne: 
fongca pas à en entreprendre d'autres : outre 


2411; 


La Poussin. 


364 ENTRETIENS SUR LES VIES 

qu'il n'eftoit point de ceux qui recherchent 
avec empreflement les grands atteliers plû- 
toit pour s'enrichir que pour aquerir de lhon- 
neur ; & qu'il demeuroit dans un païs où 
d'ordinaire ceux de la nation font toûjours 
préferez aux étrangers quand il y a quelque 
entreprife glorieufe ou utile à faire. C’eft ce 
que j'ay veù à Rome, Lors qu'on voulut fai- 
re un Tableau à Saint Charles des Catinares, 
on demanda des defleins à nos meilleurs 
Peintres François ; mais quand fe vint à 
l'exécution, les Italiens s’interefferent tous à 
ne pas fouffrir qu’on leur preferaft un étran- 
ger. Ainfi le Pouflin de mefme que nos plus 
habiles Peintres François qui ont demeuré à 
Rome, n'ont gueres efté appellez pour fai- 
re de grands ouvrages. Le Pouflin s’en fou- 
cioit moins qu'un autre , parce qu'il fe con- 
tentoit de fon travail ordinaire, & trouvoit 
dans des Tableaux d’une mediocre grandeur 
un champ aflez vafte pour faire paroïftre {on 
fçavoir: aufli n’en a-t-il point fait où l’on 
ne puifle remarquer une infinité de differen- 
res beautez. Mais ne pouvant pas entrer 
dans le détail de tous fes ouvrages pour vous 
en faire connoiftre les divers caracteres, & 
ce que les fçavans y admirent, je veux feu- 
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lement vous parler éncore du Tableau de 1: pous:ix 
la Manc, qui cit dans le Cabinet du Roy. 
Comme cér ouvrage paîle pour un des plus 
beaux de ce Peintre, je vous rapporteray 
les remarques que l’on y fit en 1667. dans 
l’Académie Royale de Peinture, où eftoient 
alors tous les Peintres & les Sculpteurs qui 
la compofent, & plufieurs perfonnes fçavan- 
tes: le jugement de tant d’habiles hommes 
pourra fervir à autorifer tout ce que je vous 
ay dit du Pouflin. Je n'auray pas de peine 
à vous parler de cét ouvrage, car je me fou- 
viens aflez de ce que j'en ay déja écrit. 

Ce Tableau, qui reprefente les Ifraélites 
dans le defert lors que Dieu leur envoya la 
Mane , a fix pieds É long fur quatre pieds 
de haut. Le païfage eft compofé de monta- 
gnes , de bois, & de rochers. Sur le devant 
paroift d’un cofté une femme aflife qui don- 
ne la mammelle à une vicille femme, & qui 
femble flater un jeune enfant qui eft auprés 
d'elle. La femme qui donne à teter eft vef- 
tué d’une robbe bleuë & d’un manteau de 
pourpre rehauflé de jaune ; & l’autre eft ha- 
billée de jaune. Tout proche eftun homme 
debout couvert d’une draperie rouge ; & 
un peu plus derriere, il y a un malade a ter- 
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re, qui fe levant à deini, sappuye fur un 
bafton. À 4 

Un vicillard eft affis auprés de ces deux 
femmes dont je viens de parler: ila Le dos 
nud, & le refte du corps couvert d'une che- 
mife, & d’un manteau d'une couleur rouge 
& jaune. Un jeune homme Je tient par le 
bras, & aide à le lever. 

Sur la mefme ligne, & de l'autre cofté à 
la gauche du Tableau, on voit une femme 
qui tourne le dos, & qui porte entre fes bras. 
un petit enfant. Elle a un genou à verte; fa 
robbe cft jaune & fon manteau bleu. Elle 
fait figne de la main à un jeunc garçon qui 
tient une corbeille pleine de Mane , d'en 
bre au vicillard dont je viens de par- 
er, | à. 

Prés de cette femme, il y a deux jeunés. 
garçons: le plus grand repouffe l'autre, afin 
d'amafñler luy feul la Mane qu’il voit répan- . 
duë à terre. Un peu plus loin font quatre 
figures : les deux plus proches reprefentenc 
un homme & une femme qui recucïllent de 
Ja Mane; & des deux autres, l’une eft un 
homme qui porte quelque chofe à fa bou-- 
che, & l’autre une fille veftuë d’une-rob- 
be meflée de bleu & de jaune. Elle regar- 
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de en haut, & tient le devant de fa robbe Lepousss 
pour recevoir ce qui tombe du Ciel. 

Proche le jeune garçon quiporte une cor- 
beille eft un homme à genou qui joint les 
mains , & leve les yeux au Ciel. 

Les deux parties de ce Tableau qui font 
à droit & à gauche, forment deux groupes 
de figures qui laiflent le milieu ouvert , & 
dibre à la veüe, pour mieux découvrir Moï- 
fe & Aaron qui font plus éloignez. La rob- 
be du premier eft d’une étoffe bleuë, & fon 
manteau eft rouge. Pour le dernier, il eft 
veftu de blanc. Ils font accompagnez des An- 
ciens du peuple difpofez en plufieurs attitu- 
des differentes. | 

Sur les montagnes & fur les colines qui 
font dans le lointain, paroiflent des tentes, 
des feux allumez, & une infinité de gens 
épars de cofté & d'autre; ce qui reprefente 
bien un campement. | 

Le Ciel eft couvert de nuages fort épais 
en quelques endroits; & la lumiere qui fe 
répand fur les figures paroift une lumiere 
du matin qui n’eft pas fort claire, parce que 
l'air eft rempli de vapeurs; & mefme d’un 
cofté 1l eft plus obfcur par la chure de la 
Mane, 
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Li Poussix, 24 Ce Tableau ayant efté éxpolé dans l'A- 
cadémie non-féulemeñt pour“eftre veû de 
toute l'Affemblée, mais pour'eftre examiné 
dans toutes fes parties, on confidera d’abord 
la difpofition du lieu, qui reprefente parfai- 
tement un defert fterile, & une terre in- 
culte. x ot 
Car quoy-que le païfage foit compofé 
d’une maniere tres-fçavante & agréable, cë 
ne font pourtant que de grands rochers qui 
fervent de fond aux figures. Les arbres n’ont 
nulle fraifcheur: la terre ne porte n1 plan- 
tes, ni herbes; & l’on n'apperçoit ni che- 
mins, ni fentiers qui faflent juger que ce 
païs foit frequenté. | 
Le Peintre ayant à reprefenter le Peuple 
Juif dans un endroit dépourveû de toutes 
chofes, & dans une extréme necefité , ‘ne 
pouvoit imaginer une ficuation qui Convint 
mieux à fon fujet. On y voit quantité de 
petfonnes qui paroitlent dans une laflitude, 
une faim, & une langueur extréme. 
Cette multitude de monde répanduë en 
divers endroits, partage agréablement la 
veüé, & ne l’empefche point de fe prome-" 
ner dans toute létenduë de ce defert. Ce-” 


pendant, afin que les yeux ne foient pas toû- 
Jours 
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jours errans, & emportez dans un fi grand LaPouss:xi 
efpace de païs, ils fe trouvent arreftez par les 
groupes de figures qui ne féparent point le 
fujet principal , mais fervent à le lier, & a 
le faire mieux comprendre. On y trouve un 
contrafte judicieux dans les differentes difpo- 
fictions des figures dont la pofition & les acti- 
tudes conformes a l’hiftoire engendrent l’uni- 
té d'action, & la belle harmonie que l'on voit 
dans ce Tableau. | 

uant à la lumiere, on remarqua de 
quelle forte elle fe répand fur tous les objets. 
Que le Peintre, pour montrer que cette aétion 
fe paffe de grand matin, a fait paroiftre quel- 
ques vapeurs qui s'élevent au pied des mon- 
tagnes & fur la furface de la terre; ce qui 
fait que les objets éloignez ne font pas fiap- 

arens. 

Cela fert mefme à détacher davantage les 
figures les plus proches , fur lefquelles fra- 
pent certains éclats de lumieres qui fortent 
par des ouvertures de nuées que le Peintre 
a faites exprés pour autorifer les jours par- 
ciculiers qu'il diftribuë en divers endroits de 
fon ouvragc. L'on connoift bien qu'il a cru 
devoir tenir l'air plus fombre du cofté où 
tombe la Mane, & faire que les figures y 
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{oient plus éclairées que de l’autre cofté où 
le Ciel eft ferain , afin de les varier tou- 
tes aufli-bien dans les effers de la lumiere 

ue dans leurs actions, & donner une agréa- 
ble diverfité de jours & d’ombres à fon Ta- 
bleau. 

Aprés avoir fait ces remarques fur la dif- 
pofition de tout l'ouvrage, on examina ce 
qui regarde le deflein. Pour montrer que le 
Pouflin a efté fçavant & exact dans cette 
partie, on fit voir combien les contours de 
la figure du vicillard qui eft debout, font 
grands & bien defleignez, & LOutes les ex- 
tremitez correctes, & prononcées avec une 
Précifion qui ne laifle rien à defirer. 

Mais ce que l’on obferva d’excellent dans 
cette rare peinture, cft la proportion de rou- 
ces les figures , laquelle eft prife fur les plus 
belles ftatuës antiques, & parfaitement ac- 
commodée au fujet. | 

On fit voir que le vieillard qui eft debout, 
a les proportions du Laocoon, qui eft d’une 
taille bien faite, & dont toutes les parties du 
corps conviennent à un homme qui n’eft ni 
extrémement fort, ni trop délicat. Que le 
Pouflin s’eft fervi des mefimes mefures pour 
teprefenter cét homme malade, dont les mem 
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bres, bien que maigres & déchatnez, ne laïf 13 Poussim. 


fenc pas d'avoir entre eux un rapport tres-jufte, 
& capable de former un beau corps. 

uant à la femme qui donne là mamelle 
à fa mere, on jugea qu'elle tient de la figu- 
re de Niobe ; que toutes les parties en font 
défféignées agréablement, & tres-correétes ; 
& qu'il y a, comme dans la ftatuë de cette 
Reine, une beauté mafle & délicate tout en- 
femble, qui marque une bonne naiflance, & 
qui convient à une femme de moyen âge. 

La mere eft fur la mefme proportion, 
mais on y voit plus de maigreur & de fe- 
chereffe, parce que la chaleur naturelle ve- 
nant à s’éteindre dans les vicilles gens, il ar- 
rive que les mufcles ne font plus fouftenus 
avec autant de vigueur qu'auparavant, & 
qu'ainfi ils paroiflent plus relichez ; & mef- 
me que les nerfs caufent certaines apparen- 
ces que le Peintre ne doit pas omettre pour 
bien imiter le nacurel, 

On trouva que cét homme couché der- 
riere ces femmes, tire fa reflemblance de 
la ftatué de Seneque qui eft à Rome dans 
la Vigne Borghefe. Le Pouflin à choi- 
fi Pimage de ce Philofophe comme la plus 
convenable pour reprefenter un vicillard qui 
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paroift un homme d’efprit. On y voit une 
belle proportion dans les membres ; mais 
une apparence de veines & de nerfs, & une 
fecherefle fur la peau, qui ne vient que d’u- 
ne grande vicillefle, & des farigues qu'il a 
fouffertes. 

Le jeune homme qui luy parle tient beau 
coup de l'Antinoüs qui eft à Belvedere : on 
croit voir dans toutes les parties de fon corps 
comme une chair folide qui marque la force 
& la vigueur de la jeuneffe. | 

Les deux autres qui fe batent font de 
proportions differentes. Le plus jeune peut 
avoir efté pris fur le modelle des enfans de 
Laocoon ; & pour mieux figurer un âge en- 
core tendre & peu avancé, le Peintre à fait 
que toutes les parties en font délicates & peu 
formées. Mais l’autre qui femble plus Agé 
& plus vigoureux tient de cette forte com- 
pofition de membres qu’on voit dans un des 
Luteurs qui eft au Palais de Médicis. 

La jeune femme qui tourne le dos, a quel- 
que reflemblance à la Diane d'Ephefe qui eft 
au Louvre; & bien que cette femme foit 
plus couverte d’habits que la Diane, on ne 
hiffe pas de connoiftre la beauté & l'élegance 
de tous fes membres, dont les contours déli- 
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cats & gracieux forment cette taille fi agréa- 13 Poussn 
ble & fi aifée, que les Italiens nomment 
Suelte. 

Le Peintre a eûù deflein de faire voir dans 
ce dernier groupe des proportions differen- 
tes de celles du premier dont j'ay parlé, afin 
qu'il y euft une efpece d’oppofition, & qu'il 
paruft de la diverfité dans les figures aufli- 
bien par leurs âges, par leur forme & leur 
délicateffe , que par leurs actions. Car dans 
le jeune homme qui porte une corbeille, il 
y a une beauté délicate, qui ne peut avoir 
pour modelle que cette admirable figure de 
l’Apollon antique, les contours de fes mem- 
bres ayant quelque chofe encore de plus 
gracieux que ceux du jeune homme qui 
parle à ce vicillard. 

La fille qui tend fa robbe, a la taille & 
la proportion de la Venus de Medicis; & 
l’homme qui eft à genou femble avoir efté 
imité fur l'Hercule Commode. 

Aprés que chacun eût dit fon avis fur ées 
differentes proportions, bien loin de blafmer 
le Peintre k avoir en cela imité les Antiques, 
il fut loûé de les avoir fi bien fuivies. On 
admira les expreflions de fes figures coutes 
propres à fon fujer: car il n’y en a pas une 
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dont l’action n'ait rapport à l’eftac où eftoir 
alors le Peuple Juif, qui fe trouvant dans 
unc extréme neccflité, & dans un abbate- 
ment inconcevable, fe vit dans ce moment 
{oulagé par le fecours du Ciel. Aufli lon 
voit que les uns femblent {oufrir fans con- 
noïtre encore l’afliftance qui leur eft en- 
voyée, & que les autres qui en reflentent 
les effets font dans des difpolitions diffe. 
rentes. : 
Pour entrer dans le particulier de ces fi- 
gures, & apprendre de leurs aétions mefmes 
non-feulement ce qu'elles font, mais ce qu’el- 
les penfent, on examina tous leurs differens 
mouvemens, Les uns, pour penctrer l’inten 
tion du Peintre, & déclarer fur cela leurs 
propres penfées, difoient que ce n’eft pas 
fans deflein que le Pouflin à reprefenté. un 
homme déja âgé pour regarder cette fem- 
me qui donne à teter à fa mere, parce qu’u- 
ne action de charité fi extraordinaire devoit 
eftte confiderée par une perfonne grave, afin 
de la relever davantage, d'en connoiftre le 
merite, & donner fujet de la faire aufli re- 
marquer plus particulierement à ceux, qui 
verront le Tableau. Qu'il n'a pas voulu que 
ce fuft un homme oroflier & ruftique, parce 
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que ces fortes de gens ne font pas de réfle- 
xion fut les chofes qui meritent d’eftre obfer. 
vées. 1 

Les autres s'emprefloient à faire voir com- 
ment ce mefme vicillard, pour reprefenter 
une perfonne étonnée & furprife, à les bras 
retirez & pofez contre le corps, difans que 
dans les aétions impréveüës les membres fe 
retirent d'ordinaire les uns auprés des autres, 
lors principalement que l’objet qui nous fur- 
prend imprime dans noftre efprit une ima- 
ge qui nous fait admirer ce qui fe pañle, & 
que l’adtion ne nous caufe aucune crainte 
ni aucune frayeur qui puifle troubler nos 
{ens, & leur donner fujet de chercher du {e- 
cours, ou de fe défendre contre ce qui les 
menace. Aufli on voit que ne concevant que 
de l'admiration pour une chofe fi digne d’ef- 
tre remarquée , ilouvre les yeux autant qu'il 
le peut; & comme fi en regardant plus for- 
tement il comprenoit davantage la grandeur 
de cette ation , il employe toutes les puif- 
fances qui fervent aux fens de la veûé pouf 
mieux voir ce qu'il ne peut trop eftimer. 

Il n’en eft pas de mefme des autres pat- 
tics de fon corps: les efprits qui les abandon. 
nent, font qu'elles demeurent fans mouve- 


Le Poussin: 


Le Poussin. 


376 ENTRETIENS SUR LES VIESs ” 
ment. Sa bouche eft fermée comme s’il crai- 
gnoit qu'il luy échapait quelque chofe de ce 
qu'il a conceû , & aufli parce qu'il ne trouve 
pas de paroles pour exprimer la beauté de 
cette action. Et comme dans ce moment le 
pañlage de la refpiration fe trouve fermé, l'ef. 
romac cft plus élevé qu’a l'ordinaire, ce qui 
paroïft dans quelques mufcles de cette partie 
du corps qui n'eft pas couverte. 

Cét homme femble mefme fe retirer un 
peu en arriere pour marquer fa furprife, & 
en mefme temps le refpe& qu'il a pour la 
vertu de cette femme qui donne fa mamelle, 

Confiderant pourquoy elle ne regarde pas 
fa mere, en luy rendant ce charitable fecours, 
mais qu'elle fe panche du cofté de fon enfant ; 
on attribua cela au defir qu’elle avoit de pou- 
voir lesfccourir tous deux en mefme temps, 
lequel luy fait faire une ation de double 
mere. Car d’un cofté elle voit dans une ex- 
tréme defaillance celle qui luy à donné la 
vie; & de Fautre celuy qu'elle a misau jour 
luy demande une nourriture qui luy appar- 
tient, & qu’elle luy dérobe en la donnant à 
une autre : ainfi le devoir & la pieté la tou- 
chent également. C’eft pourquoy dans le mo- 


ment qu'elle ofte le lait à fon enfant elle luy 
donne 
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donne des larmes, & tafche de lappaifer par La Poussin, 
{es paroles & par fes carefles. Comme cét 
enfant à de la craince pour fa mere ,& qu'il 
n’eft pas émeb de jaloufie comme fi c’ef. 
toit. un autre enfant de fon âge qu’on luy 
préferaft, il fe contente de témoigner fa dou- 
leur par des plaintes, & il ne paroift pas 
qu’il s'emporte avec excés pour avoir ce 
qu'on luy ofte. | 

L'action de cette vieille quiembraffe fa fille, 
& qui luy met la main fur l'épaule, eft bien 
une action de vieilles gens qui craignent 
roüjours que ce qu'ils tiennent ne leur écha- 
pe, &c qui marque auffi fonamour & fa re- 
connoiflance envers {à fille. ( 

Le malade qui fe leve à demi pour les 
reparder , fert encore à les faire confiderer. 
Il eft fi furpris de la charité de la fille, qu’il 
oublie fon mal, 8 fait un effort pour les 
mieux Voir, |: | 1 EAL 

Le Peintre a voulu figurer deux mouve- 
mens d’efprit tres-differens dans le vieillard 
qui eft couché derriere les deux:femmes, & 
dans le jeune homme qui luy montre le lieu 
où tombe la Mane. Car ce jeune homme 
rempli de joye regarde cette noufriture ex- 
traordinaire fans y faire aucune réflexion, ni 
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trou penfer d'où elle vient: Mais cét homme plus 
judicieux, fans quel curiofité la; luy :fafle 
confiderer avéc attéhtion,& en amafler avée 
empreflement, leve les mains & les yeux au 
Ciel, & adore la divine providence quila ré- 
pand fur terré. HAE & doré 
: Comme l'auteur de cette peinture-eft ad- 
mirable dans la diverfité des mouvemens & 
dans la force de l’expreflion, il a fait que 
toutes les actions de fes figures ont dés cau- 
fes particulieres qui fe rapportent à fon prine 
cipal füujer. C’eft ce que tout le monde n'’a- 
voit pas de peine à remarquer dans ces jeu- 
nes garçons qui fe pouflent pour avoir la 
Mance qui elt à verre. Car par à on voit l’ex- 
tréme mifere où ce peuple eftoit réduit, & 
dont perfonne n’eftoit exempt, Aufli ces jeu- 
nes gens ne fe batent pas comme s'ils: fe 
vouloient du mal, mais feulement l’un em- 
pefche l’autre d’amafler ce qu’ils voyent tous 

deux leur eftre fi neceflaire. FT n°! 
On connoift un effet de bonté dans cette 
femme veftuë de jaune, en ce qu'elle invite 
le jeune homme qui tient une corbeille plei. 
ne dé Mane à en porter au vieillard qui eft 
derriere elle, croyant qu'il a beloin d'eftre 

feçouru, |” } Ut 715D 35 


ET LES OUVRAGES DES PEINTRES, 379 


Quelqu'un confiderant combien le Pein- 1: 


#2 


tre a vexprimé de beauté & de délicatefe 
dans da jeune fille qui regarde en haut, & 
quitient lé devant de fa robbe pour rece- 
voir ce qu'elle voit tomber, attribua cette 
action à l'humeur dédaigneufe de ce fexe, 
qui Croit que voutes choles luy doivent ar- 
river fans peine, ne voulant pas fe baitfer 
comme les autres pour recueïllir la Mane, 
mais la reçoit du Ciel comme s’il ne la ré- 
pandoit que pour elle. | | 
Le Pouflin, pour varier toutes les actions 
de fes figures, a reprefenté un homme qui 
porte de la Mane à {a bouche: on voit qu'il 
ne fait que commencer à y tafter, & qu'il 
cherche quel gouit elle a. | 
Par les deux figures fi empreffées à amaf 
{er cette nourriture extraordinaire, on peut 
juger qu'on a voulu reprefenter les perfon- 
nes qui par une prévoyance inutile tafchoient 
d'en faire une trop grande provifion. 
Ceux qui paroiffent devant Moïfe & Aa- 
ron:, les uns à genoux & les autres dans une 
pofture encore plus humiliée, ont auprés 
d'eux des vafes remplis de Mane 518 fem- 
blent remercier le Prophete du bien qu'ls 
viennent de recevoir, Moïfe, en levant les bras 
BBb :i) 
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les. yeux en haut, leur, monte que, c'eft 
du Ciel qu'ils reçoivent un. feçours fi favo- 
rable ;.& Aaron qui joint les mains, leur fert 
d'exemple, pour rendre graces à Dieu, com- 
me font les anciens & les plus fages des: I£ 
raëlites qui font plus derriere, dont la, po 
ture & les actions font connoiftre. la recont 
noiflance particuliere qu'ils ont des miracles 
que Dieu opere pour eux. HS 
Entre les perfonnes qui font les plus pro+ 
ches de Moïfe, 1l y a une femme, qui par 
fon action fait remarquer fa curiofité, Car 
comme fi elle entendoit dire que c’eft du 
Ciel que cette nourriture leur eft envoyée, 
elle regarde en haut; & pour fe défendre 
d'une trop forte lumiere qui l’ébloûït, elle 
met fa main au devant,comme fi de fes yeux 
elle vouloit penetrer jufques dans la fource 
d’où fortent ces biens. h: TON 
Outre toutes ces belles expreflionson con. 
fidera encore la belle maniere dont le Pou£ 
fin a veftu fes figures, chacun avoñant qu'il 
a toûjours excellé en cela. Car les habits qu’il 
leur donne font des habits qui les couvrent 
agréablement, ne faifant pas comme d'au: 
tres Peintres qui , comme. je: vous-ay (déja 
dit, ne, cachent le corps qu'avec des pics 
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ces d'étoffes qui n'ontaucune forme de vef- 
tement.’ Dans'les Tableaux de ce grand imaif. 
tre, il n’en eft pas de’ mefme : comme il #y 
a point”de figure qui n'ait un corps fous fes 
habits , iEn’y a point aufli d’habit qui ne 
foit propre a ce corps, & qui ne le couvre 
bien. Mais il y a encore cela de plus, qu'il 
ne fait pas feulement des habits pour cachér 
la nudité, & n’en prend pas de toutes for- 
tes de modes, & de tour païs. Ia trop foin 
de la bienféance , & de cette partie du cof- 
fume non moins neceflaire dans les Tableaux 
d'hiftoires que dans les Poëmes: c'eft pour- 
quoy l'on voit qu'il ne manque jamais à ce- 
la, & qu'il fe fert de veftemens conformes 
aux païs & à la qualité des perfonnes qu'il 
reprefente. 
>> Ainfi comme parmi ce peuple il y en a- 
voit de toutes conditions, & qui avoient 
plus fatigué les uns que les autres, les f- 
gures ne font pas régulierement veftuës d’u- 
ne femblable maniere. On en voit qui font 
à demi-nuës, comme celle du vieillard qui 
confidere cette charitable fille qui allaite fa 
more, SnmOD 280 SU JS 
::On'obferva qu’encore que les plis de fon 
marteau foient grands & libres, & qu'il pa- 
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ia Fous, roifle d’une grofle étoffe, on né laifle pas 
néanmoins de voir le nud de la figure. Cer- 
re efpece de caleçon que’ les Ancietis appel- 
loient Bracca , qui luy couvre les cuifles 
& les jambes , n’eft pas d’une étoffe päreil- 
le à celle du manteau ; elle fouffredes 
plis plus petits & plus preflez: cepen- 
dant les jambes ne paroiffent point ferrées, 
& lon voit toute la beauté de leurs con- 
tours. | G 
La condition des perfonnes eft particulie- 
rement diftinguée par leurs veftemens, dont 
quelques-uns font enrichis de broderies, & 
les autres plus grands & plus amples don- 
nent davantage de majefté à celles qui en 
font veftuës. 2108 
Pour ce qui regarde la Perfpective du plan 
de ce Tableau, elle y eft parfaitement obfer. 
véc. Le Pouflin ayant reprefenté un lieu dont 
la fituation eft tout-à-fait inégale, ils’eft fer- 
vi des rerraffes les plus élevées pour y met: 
tre les principaux perfonnages , ce qui don- 
ne plus de jeu & de varieté à la difpoficion 
entiere de tout cét Ouvrage. Et mefnie cela 
luy a fervi à placer une plus grande quan: 
tité de perfonnes dans un! petit efpace; 8 à 
poler avantageufement les figures de Moïfe 
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8, d'Aaron qui font comme les deux Heros 1 Poussins 
de, fon: fujet. li u11OV 5b art IRL 
Quant à lépanchement, de la lumiere, 
ayant reprefenté un air épais & chargé des 
vapeurs du matin, 1l à comme précipité les 
diminutions de fes figures éloignées , & les 
a affoiblies autant par la qualité que par la 
force des couleurs, pour faire avancer cel- 
les de devant, & les faire éclater avec plus 
de vivacité par la grande lumiere qu’elles re- 
çoivent au travers de quelques ouvertures 
de nuées qu’il fuppole eftre audeflus d'elles; 
ce qu'il autorife aflez par les autres nuages 
entrouverts qui font dans le Tableau. 

On confidera mefme dans les effets du jour 
trois parties dignes d'eftre remarquées. La 
remiere, une lumiere fouveraine,qui eft cel- 
Re frape davantage ; la feconde, une lu- 
miere gliflante fur les objets; & la troifiéme, 
une lumiere perduë, & qui fe confond par 
l'épaifleur de Pair. y 
 C'eft de la lumiere fouveraine qu'eft éclai- 
rée l'épaule de cét homme qui eft debout, 
& qui paroïft furpris, la cefte de la femme 
qui. donne fa mamelle, fa mere qui tete, & 
le dos de cette autre qui fe tourne & qui 
ef veftué de jaune : il n’y a que le haucide 
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ces figures qui foit éclairé de cetre forte lu: 
micre; car le bas ne reçoit qu'un jour glif- 
fant, femblable à celuy de la figure du ma- 
lhde, du vieillard couché, & du jeune hom- 
me qui aide a le relever, & encore de ces 
deux garçons qui fe batent, & des autres 
qui font autour de la femme qui tourne le 
dos. 


Pour Moïfe, & ceux qui l'environnent, ils 


 nefont éclairez que d’une lumiere éteinte par 


l'interpofition de l'air qui fe trouve dans la 
diftance qu’il y a entre eux & les autres f- 
gures qui font fur le devant du Tableau, & 
qui reçoivent encore du jour, felon qu'elles 
{ont plus ou moins éloignées. 

:. Le jaune & le bleu eftanc les couleurs qui 
participent le plus de la lumiere & de l'air, 
le Pouflin a veftu fes principales figures d’é- 
roffes jaunes & bleuës ; & dans toutes les au- 
tres draperies 1] a toujours meflé quelque 
chofe de ces deux couleurs principales , fai- 
fant en forte que le jaune y domine davan- 
tage , afin qu’elles tiennent de la lumiere qui 
eft répanduë dans tout le Tableau. 

A toutes ces remarques fi fçavantes & fi 
judicicufes, on en ajoufta plufñeurs autres, 
non feulement neceflaires pour connoiftre la 

beauté 
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beauté de cét ouvrage, mais encore tres- 
utiles à ceux qui cherchent à s'inftruire & 
a fe perfectionner dans la peinture. Mais 
comme je vous ay fait un détail aflez am- 
ple de ce qui fut dit alors, je pourrois vous 
devenir ennuyeux par un plus long recit, 

Ayant ceflé de parler, Pymandre me dit: 
Eft-il poflible que dans une fi grande com- 
pagnie il ny euft perfonne qui trouvait quel- 
que chofe à reprendre dans un fi grand ou 
vrage ? 

Vous me faires fouvenir, repartis-je, 
qu'un de l’Academie aprés en avoir fair l’é- 
loge pour captiver les auditeurs, dit qu'il 
luy fembloit que le Pouflin ayant efté fi exa@ 
à ne vouloir rien obmettre des circonftan- 
ces neceffaires dans la compofition d’une 
hiftoire, il n’avoit pas néanmoins fait une 
image aflez reflemblante à ce qui fe paf 
fa au defert lors que Dieu y fit tomber la 
Mane, puis qu'il l'a reprefentée comme de 
la nege qui tombe de jour, & à la veñë des 
Ifraélites ; ce qui eft contre le texte de l’'E- 
criture, qui porte qu'ils la trouvoient le 
matin aux environs du camp répanduë ainfi 
qu'une rofée qu’ils alloient amafler. De plus, 
que cette grande neceflité, & cette extréme 
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mifere qu'il a marquée ne convient pas au 
temps de l'action qu'il figure : car lors que 
le peuple receût la Mane , il avoit déja efté 
fecouru par les cailles, qui avoient efté fuf- 
fifantes pour appaifer fa plus grande faim ; 
ainfi il n’eftoit pas neceflaire de peindre des 
gens dans une fi grande langueur, & moins 
encore faire tomber cette viande miraculeu- 
{e de la forte que tombe la nege. 

A cela on repartit qu'il n’en eft pas de la 
Peinture comme de l’'Hiftoire: qu’un Hifto- 
rien fe fait entendre par un arangement de 
paroles, & une fuite de difcours qui forme 
une image des chofes, & reprefente fuccef- 
fivement telle ation qu'il luy plaift ; mais 
le Peintre n'ayant qu'un inftant dans lequel 
il doit prendre la chofe qu'il veut figurer 
fur une toile , il eft quelquefois neceflaire 
qu'il joigne enfemble beaucoup d’incidens 
qui ayent précedé, afin de faire comprendre 
le fujet qu'il expofe, fans quoy ceux qui ver- 
roient fon ouvrage ne feroient pas mieux 
inftruits de Paétion qu'il reprefente que fi 


‘un Hiftorien , au lieu de rapporter. tout le 


fujet de fon hiftoire , fe contentoit d'en 
dire feulement la fin. 
Que c’eft par cette raïfon que le Pouflin 
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voulant montrer comment la Mane fut en- 1x Poussin, 
voyée aux I{raélites, a cru qu’ilne fufhfoit pas | 
d'en répandre par terre, & de reprefenter des 
hommes & des femmes qui la recueïllent; 
mais qu'il falloir, pour marquer la grandeur de 
ce miracle, faire voir en mefme temps l’eftar 
où ils eftoient alors. Que pour cela il les a re- 
prefentez dans un lieu defert ; les uns dans 
une langueur , les autres empreflez à amafler 
cette nourriture, & d’autres encore à remer- 
cier Dieu de fes bienfaits : ces differens eftats 
&c ces diverfes aétions luy tenant lieu de dif- 
cours & de paroles pour faire entendre fa 
penfée. Et puis que le Peinture n’a point d’au- 
tre langage ni d’autres caracteres que ces 
{ortes d'impreflions, c’eft ce qui l'a obligé 
de faire voir cette Mane tombant du Ciel, 
parce qu’il ne peut autrement faire connoiftre 
d'où elle vient. Car fi on ne la voyoit pas 
choir d’enhaut, & que ces hommes & ces 
femmes la priflent à terre, on pourroit auffi. 
toft croire que ce feroit une graine, ou quel- 
que fruit. | 

Qu'il eft vray que le peuple avoit déja 
receûü de la nourriture par les cailles qui ef. 
toient rombées dans le camp: mais comme 
il ne s’eftoit paflé qu'une nuit, on peut dire 
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qu'elles n'avoient pu donner fi promptement 
de la vigucur aux plus abbatus. Qu'encore 
que dés”le jour précedentr Dieu eut promis 
au peuple par fon Prophete de luy donner 
de la viande ce foir-là, & du pain tous les 
matins : comme ce peuple néanmoins éftoit 
en grand nombre , & répandu dans une am- 
ple étenduë de païs, il n’eft pas hors d'ap- 
parence qu'il n'y en euft plufieurs qui n’euf 
fent point encore fceû la promefle qui leur 
avoit cfté faire, ou mefme la fçachant n'a- 
jouftaflent pas foy aux paroles de Moïfe, puis 
qu'ils eftoient naturellement incredules. 
Quelque autre perfonne ajouta à toutes 
ces raifons , que fi par les regles du theatre, 
il cft permis aux Poëtes de joindre enfemble 
plufieurs évenemens arrivez en divers temps 
pour en faire une feule action, pourveû qu'il 
n'y ait rien qui fe contrarie, & que la vray- 
femblance y foit exatement obfervée ; il eft 
ençore bien plus jufte que les Peintres pren- 
nent cette licence, puis que fans cela leurs 
ouvrages demeureroient privez de ce qui 
en rend la compofition plus admirable , & 
fait connoiftre davantage la beauté du génie 
de leur auteur. Que dans cette rencontre 
l'on ne pouvoir pas accufer le Pouflin d’a- 
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voir mis dans fon Tableau aucune chofe qui 1x Pouss. 
empefche l'unité d'action, & qui ne foit vray- 
femblable, n’y;ayant rien qui ne concourre à 
un mcfine fujet. Quoy-qu'il n'ait pas entic- 
rement fuivi le texte de l’Ecriture Sainte, on 
ne peut pas dire qu'il fe foit éloigné de la ve- 
rité de l’hiftoire. Car s’il a voulu fuivre celle 
de Jofephe, cét auteur rapporte que les Juifs 
ayant, receû les caïlles, Moïfe pria Dieu qu’il 
leur donnaft encore une autre nourriture ; & 
que levant les mains en haut, il comba com- 
me des gouttes de rofées qui grofliffoient à 
veûë d'œil, & que le peuple penfoit eftre de 
la nege : mais en ayant tous goufté, ils con- 
nurenc que c’eftoit une veritable nourriture 
qui leur eftoit envoyée du Ciel; de-forte 
que les matins ils alloient dans la campagne 
en prendre leur provifion pour la journée feu- 
lement. 

Pour ce qui eft d'avoir reprefenté des per- 
fonnes , dont les unes font dans la mifere & 
d’autres qui femblent avoir receû du foula- 
gement , C'eft en quoy ce fçavant homme 
montre qu'il meftoit pas ignorant de art 
poëtique, ayant compolé fon ouvrage dans 
les regles qu'on doit obferver aux pieces de 
cheatre. Car pour peindre parfaitement Phif 
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coire qu’il traite, il avoit befoin des parties 
neceflaires à un poëme, afin de pañler de 
linfortune au bonheur. L'on voit que ces 
groupes de differentes perfonnes qui font di- 
verfes actions, font comme autant d'épifo- 
des qui fervent à ce que l’on nomme peripe- 
tes, ou de moyens pour faire connoïitre le. 
changement arrivé aux Ifraélites qui fortent 
d'une extréme mifere, & rentrent dans un 
cftat plus heureux : ainfi leur infortune eft 
marquée par ces perfonnes languiflantes & 
abbaruës. Le changement qui s’en fait, eft f. 
guré par la chûte de la Mane, & leur bon- 
heur fe connoift dans la poffeflion d’une nour- 
riture qu'on leur voit amafñler avec une joye 
extréme. De-forte que bien loin de trouver 
quelque chofe à redire dans ce Tableau, on 
doit plûtoft admirer de quelle maniere le 
Pouflin s’eft conduit dans un fujet fi grand & 
fi difficile, & où il n’a rien fait qui ne foitau- 
torifé par de bons exemples, & digne d’eftre 
imité par tous les Peintres qui viendront 
aprés luy. 

Ce fentiment fut celuy non-feulement de 
tous ceux de l’Académie qui, eftoient en 
grand nombre , mais encore de plufeurs 
perfonnes doctes dans les fciences, & intelli- 
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gentes dans les beaux arts, lefquelles fe trou- 
verent à cette conference dont Jay voulu 
vous faire le détail, parce qu’il me femble 
qu'elle fert d’une approbation auffi forte qu’on 
en peut defirer, pour convaincre ceux qui 
ofent blafmer ce que le Pouflin à fait. Car 
que peut-on dire de plus avantageux que ce 
que je viens de rapporter au fujet du Ta- 
bleau de la Manc? Et quel autre ouvrage 
pourroit -on faire voir où il y euft un auffi 
grand nombre de belles parties à confiderer » 
On a examiné ce qui regarde l'invention, la 
difpofition , le deffein , les proportions , les 
expreflions , ce qui appartient à la beauté du 
coloris ; & l’on n’a rien trouvé qui ne meri- 
te de l'admiration. Ainfi jugez, je vous prie, 
de quelle autorité peuvent eftre les fentimens 
de ceux qui difent, que fi le Pouflin à fceû 
la theorie de cét art, il n’a pas cfté capable 
de le pratiquer comme ont fait beaucoup 
d'autres ; luy,dont vous voyez au jugement 
des fçavans, des chofes exécutées avec une 
{cience fi profonde, des connoiffances fi par- 
ticulieres, une beauté de pinceau fi agréa- 
ble, & un raifonnement fi folide. 

Je pourrois vous donner encore pour 
exemple plufieurs de fes Tableaux , pour 
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vous faire voir de quelle forte il a heureu- 
fement réüfli dans l'exécution des differens 
modes, qu'il s'eft coüjours propofez dans fes 
ouvrages; & vous dire qu'on peut bien le 
confiderer comme un génice'extraordinaire, 
puis qu'ayant trouvé l’art de mettre en pra- 
tique toutes les differentes manieres des plus 
fcavans maiftres de l'Antiquité, il s’en eft fait 
des régles fi certaines, qu'il a donné à fes fi- 
gures la force d'exprimer cels fentimens qu’il 
a voulu, & de faire qu'elles infpirent de pa- 
reils mouvemens dans l'ame de ceux qui 
voyent fes Tableaux. | 

Je l'ay déja dit, que ce fçavant homme a 
mefme furpañlé en quelque {orte les plus fa- 
meux Peintres & Sculpteurs de PAntiquite 
qu'il s’eft propofé d'imiter, en ce que dans 
fes ouvrages on y voit toutes les belles ex- 
preffions qui ne fe rencontroient que dans 
différens maiftres. Car Timomachus qui re- 
prefenta Ajax en colere, ne fut recom- 
mandable que pour avoir bien peint les 
paffions les plus vehementes. Le talent par- 
ticulier de Zeuxis , eftoit de peindre des af- 
fections plus douces & plus tranquilles, com- 
me il fit dans cette belle figure de Penelope, 


für le vifage de laquelle on reconnoifloit de 


la 
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la pudeur & de la fagefe. Le Sculpteur Cte- 12 pousse 
filas fut principalement confideré pour les 
expreflions de douleur. 

Mais, comme je viens de dire, fi ces fca- 
vans ouvriers excelloient dans quelques par- 
cies, le Pouflin les pofledoit toutes. C'eft 
dans fon Tableau du petit Moïfe , qui foule 
aux pieds la couronne de Pharaon, qu'on 
peut voir des effets de colere. Combien de 
fujets faints & dévots, dont la comparaifon 
ne fe peut faire avec les tableaux de Zeuxis, 
portent-ils les marques d’une fainte pudeur, 
& d’une fagefle route divine ? 

Ce mourant auquel on donne l'Extréme- 
Onétion, & dont je vous ay parlé, ne doit- 
il pas.nous perfuader que ce qu’on a écrit de 
la ftarue de Crefilas n’eft point une exage- 
ration > Quels effets de refpect & de crainte 
peut-on voir plus touchans que ceux du Ta- 
bleau où Efther paroift devant Affuérus? Je 
vous ay entretenu des fujets où il a fi bien 
reprefenté la triftefle , la joye, & les autres 
paflions. 

Ÿ a-t-il rien de plus plaifant, & de plus 
oracieux que les Baccanales qu'il a peintes ? 
Dans celle qu'il fit pour M.du Frefne ; l'on 
voit une femme enjoûée, qui femble chanter 
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& danfer en joûant des caftagnettes , pen. 
dant qu'un jeune homme joûë de la flufte. 


C'eft un des Tableaux où il a pris plus de 
foin, & où il a fuivi des proportions tirées 
des ftaruës & des plus beaux bas-reliefs anti- 
ques. Ceux qui en ont une parfaite connoif. 
fance n'ont pas de peine à découvrir de quelle 
forte ila obfervé ce quon y remarque de plus 
élegant ; & comment il a fouvent imité avec 
beaucoup d'adreffe & de bonheur ce qu'il 
y a de plus agréable dans le bas - relief des 
danfeufes, dans les vafes de Medicis & de 
Borghefe, dans celuy que l'on voit encore 
dans une Eglife de Gaïete au Royaume de 
Naples, dont 1l faifoit une eftime particuliere. 
Ces reftes antiques font des chefs-d'œuvres 
de l'art, qui luy ont paru bien plus dignes 
d’eftre pris pour modelles que des hommes 
malfaics, & des femmes telles qu’on les trou- 
ve, dont plufeurs Peintres moins habiles fe 
font contentez. | 

S'il a mis quelquefois dans fes Tableaux 
des figures entieres & telles qu'elles font 
dans les reftes antiques , il n’a fait en cela 


qu'imiter les plus {çavans Peintres qui font 


précedé, & Raphaël le premier , lefquels 
pourtant ne s’en font point fervis plus heu- 
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reufement que le Pouflin. Car on peut dire, Le Poussrm. 
fans'vouloir le trop loûër , à leur defavanta- 

e, qu'ils n'ont point, comme luy , entendu 
à difpofer leurs figures dans les régles de la 
perfpeétive lincale, & de celle de Pair , ni en- 
richi leurs Tableaux de païfages & d’évene- 
mens qui fervent non feulement pour l’orne- 
ment du fujet, mais inftruifent de quelques 
particularitez neceflaires à l’'Hiftoire, & re- 
mettent devant les yeux les ceremonies & les 
couftumes anciennes; ce qui facisfait les {ça- 
vans, & donne du plaifir à tout le monde. 

Ainfi ayant reprefenté dans un païfage le 
corps de Phocion, que l’on emporte hors du 
païs d’Athenes, comme il avoit efté ordon- 
né par le peuple , on apperçoit dans le loin- 
tain, & proche la ville, une longue procef- 
fion qui ferc d’embelliflement au Tableau, & 
d'inftruétion à ceux qui voyent cét ouvrage, 
parce que cela marque le jour de la mort 
de ce grand Capitaine qui fut le dix-neuvié- 
me de Mars, jour auquel les Chevaliers 
avoicnt accouftumé de faire une proceflion 
a l'honneur de Jupiter. 

Dans le Tableau que le Pouflin fit pour 
M. de Chancelou, où la Vierge eft en Egy- 
pte, on y voit une autre forte de procef 
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£a Pos. fion de Preftres Egyptiens , qui ont la tefte 
rafe, font couronnez de verdure, & veftus 
{clon l'ufage du païs. Les uns ont des tym- 
bales, des fluftes, des trompettes: d’autres 
portent des éperviers fur des baftons : il y en 
a qui font fous un porche , & qui femblent 
aller vers le Temple de leur Dieu Serapis, 
portant le coffre dans lequel eftoient enfer- 
mez fes os. 
Derriere une femme veftuë de jaune ef 
une forte de fabrique faite pour la retraite 
de l’oifeau Ibis que Fon y voit, & une efpece 
de tour dont le toit.eft concave, avec un 
grand vale pour recueïllir la rofée. Cepen- 
dant le Peintre ne faifoit point ces embellif- 
femens par un pur caprice, & pour les avoir 
imaginez , ainfi qu'il l'écrivit alors. IL-s'ap- 
puyoit fur l'Hiftoire, ou fur des exemples an- 
| tiques, comme dans cette ceremonie Egy- 
» puenne, qu'il dit avoir tirée du Temple de 
» la Fortune de Paleftrine, dont le pavé de 
» Mofaïque reprefentoit l'Hiftoire naturelle & 
» morale des Egyptiens; & dont il s’eft fer- 
» vi dans le fond de fon Tableau, pour plai- 
» re, & faire connoiftre que la Viergeceftoit 
» alors en Egypte. C'eft ainfi qu'il ea ufé 

en d’autres rencontres , quand , pour faire 
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mieux connoiftre les lieux où les chofes fe Le poussrw, 
{ont pañlées, il en à donné quelques marques 
particulieres , foit par la magnificence des 
baftimens, foit par les divinitez des eaux 
qu'il a reprefentées fous differentes figures ; 
{oit par les animaux particuliers à chaque 
païs, ainfi que faifoit le Peintre Néacles, qui 
pour marquer le fleuve du Nil, mettoit or- 
dinairement un crocodile tout proche. Dans 
le Tableau où le Pouflin a reprefenté le pe- 
tit Moïfe trouvé fur les eaux, & qui eft dans 
le Cabinet du Roy , on voit une ville rem- 
plie de palais magnifiques & de hautes py- 
ramides , qui font connoiftre aflez que c'eft 
Memphis la capitale d'Egypte. 

Outre que les païfages qu'il a faits quinze 
ou feize ans avant fa mort, font agréables par 
leurs differentes difpofitions , il y a mis des 
fujets tirez de l’'Hiftoire ou de la Fable, ou 
quelques aétions extraordinaires qui fatisfont 
l'efprit & divertiflent les yeux. 

Cette folitude qui eft chez M. le Marquis 
de Hauterive, où l’on voit des Moines aflis 
contre terre, & appliquez à la leéture, ne cau- 
fc-t-elle pas un certain repos à l'ame, qui fait 
naiftre un defir de pouvoir joûir d'une tran- 
quillité pareille à celle où l'on croit voir des 
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Religieux dans un defert fi paifible & fi 
charmant: D Leibis à 3! rucc à 

Le païfage qui eft dans le Cabinet de M. 
Moreau fait un effet contraire. La fituation 
du lieu en eft merveilleufe, mais il ya fur 
le devant des figures qui expriment l’horreur 
& la crainte. Ce corps mort, & étendu au 
bord d’une fontaine, & entouré d’un ferpent ; 
cét homme qui fuit avec la frayeur fur le 
vifage; cette femme aflife, & étonnée de le 
voir courir & fi épouvanté, font des paf- 
fions que peu d’autres Peintres ont fceû fi- 
gurer aufli dignement que luy. 

On voit que cét homme court veritable- 
ment, tant l'équilibre de fon corps eft bien 
difpofé pour reprefenter une perfonne qui 
fuit de toute fa force; & cependant il fem- 
ble qu'il ne court pas aufli vifte qu'il vou- 
droit. Ce n'eft point, comme difoit il y a 
quelque temps un de nos amis, de la feule 
grimace qu'il s'enfuit ; fes jambes & tout fon 
corps marquent du mouvement. Je pour- 
rois vous parler de plufieurs autres païfages 
que ce fçavant homme à faits, où l’on trou- 
ve toûjours de quoy admirer, & fe divertir; 
mais il faut que vous les voyez aufli-bien 
que fes autres Tableaux qui font à Paris. 
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Le Roy en a deux que le Pouflin fit en 1 Poussin. 
16 4 1. pour le Cardinal de Richelieu. Dans 
l'un eft reprefenté le Temps qui découvre la 
Verité ; & dans l’autre eft peint comme Dieu 
s'apparut à Moïle dans le buiflon ardent. 

Vous verrez chez le fieur Stella aux Gal- 
leries du Louvre, Apollon qui pourfuit Da- 
phné ; une Danaé couchée fur un lit; & Ve- 
nus qui donne les armes à Enée. Ce dernier 
fut-peinten 163 9. 

Dans le Cabinet de M. le Marquis de 
Hauterive , eft un Coriolan. 

Dans celuy de M. le Noftre, un Saint Jean 
qui baprife le peuple aux bords du Jourdain. 

Un petit Moïfe trouvé fur les eaux, peint 
en 16 38. 

Un autre Tableau de la premiere manie- 
re,reptefentant Narciffe, qui fe regarde dans 
une fontaine. 

ILy a chez M. Fromont de Veines, un 
Tableau de la mort de Saphira ; & une Vierge 
dansun païfage accompagnée de cinq figures. 

Dans le Cabinet de M. Gamard des Cha£ 
fes; on y voit Apollon & Daphné de la 
premiere maniere, | 

M. Blondel Maiftre des Mathematiques de 
Monfeigneur le Dauphin a eû de M. de Ri- 
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chaumont un Sacrifice de Noé , & un Her- 
cule entre le Vice & la Vertu, des premie- 
res manieres du Pouflin. 

Il y à encore plufieurs Tableaux de ce 
fcavant homme , defquels je ne me fou- 
viens pas prefentement qui fe trouvent en 
divers Cabinets de Paris, & que l’on dépia- 
ce fouvent, ou par la mort des curieux, ou 
par les échanges & les ventes qui s'en font. 

Je ne demande pas, dit Pymandre, que 
vous fafliez un effort de memoire pour vous 
en fouvenir; vous en avez nommé un aflez 
grand nombre. Mais pourfuivez, fi vous le 
trouvez bon, d'examiner encore Îles excel- 
lentes qualitez de ce grand Peintre. Car bien 
que je crufle avoir une entiere connoiflan- 
ce de luy, par ce que j'en ay veû, & par tout 
ce que jenay oùi dire, j'avoüë que je ne m'ef 
tois point imaginé qu'il euft un rang {i con:- 
fiderable parmi les Peintres les plus célebres ; 
& je fuis ravi que la France ait produit un 
homme fi rare, que les Iraliens mefmes, com- 
me vous difiez tantoft, l'ayent reconnu pour 
le Raphaël des François. 

I eft vray , luy repartis-je, que la France 
& l'Italie n’ont point eù de Peintres plus fça- 
vans. Ils avoient beaucoup de reffemblance 

dans 
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dans la grandeur de leurs conceptions, dans 
le choix des fujets nobles & relevez, dans 
le bon gout du‘deffein, dans la belle & natu- 
relle difpofition des figures, dans la forte & 
vive expreflion de toutes les affections de 
lame. Tous les deux fe font plus attachez à 
la forme qu'a la couleur , & ont préferé ce 
qui couche & fatisfait l'efprit & la raifon , à 
ce quine contente que la veñë. Auff, plus 
on confidere leurs ouvrages, & plus on les 
aime & on les admire. 

Ne vous imaginez pas, s’il vous plaift, 


que la comparaifon que je fais de ces hom- 


mes illuftres foit un moyen dont je me fer- 
ve pour loûër davantage le Pouflin ; je ne 

rétends point établir fon merite par rapport 
a ce qu'ont fait les plus grands Peintres, {oit 
de ceux qui ont efté avant luy, foit de ceux 
de fon temps, foit encore de ceux qui ont 
travaillé depuis en quelque païs que ce 
puifle eftre. Chacun d'eux a eû fes talens par- 
ciculiers ; & fi quelques-uns en ont pofledé 
de tres-confiderables , je ne croy pas qu'on 
puifle pour cela rien diminuer de Peftime 
qu'on doit faire de luy. Je vous ay autre- 
fois parlé des differentes qualitez qui ont 
donné de la réputation au Titien & au Co- 

EEe 


L£ Poussin, 


Le Poussin. 


402 ENTRETIENS SUR LES VIES 
rege : l'excellence & la beauté finguliere de 
leur travail n'a pas empefché que Raphaël 
n'ait cfté regardé comme le Maiftre de tous, 
parce qu’il pofledoit des qualitez fi grandes, 
qu'elles Pont rendu fans égal. 

Mais fi lon vouloit marquer quelque dif- 
ference entre Raphael & le Pouflin, on pour- 
roit dire que Raphael avoit receû du Ciel 
fon fçavoir & les graces de fon pinceau, & 
que le Pouflin tenoit de la force de fon gé- 
nie & de fes grandes études fes belles con- 
noiffances , & tout ce qu’il pofledoit de mer- 
veilleux dans fon Art. 

Pour bien juger de noftre premier Pein- 
tre François, il faut le confiderer feul fans 
le comparer à d’autres, & regardant les ta- 
lens particuliers qu'il a eûs, on aura de la 
peine à en trouver parmi ceux dont je vous 
ay parlé qui luy foient comparables, 

Il me femble que je vous ay aflez fait con. 
noiftre quelle eftoit ‘u force de fon génie à 
bien inventer, & la beauté de fon jugement 
à ne choifir qu'une matiere grande & illuf- 
tre. Les Tableaux dont je vous ay fait des 
defcriptions vous doivent avoir perfuadé de 
fon fçavoir dans ce qui regarde la compolfi- 
tion & l'ordonnance. Vous y avez pu re- 
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marquer {a fcience dans l’art de bien deflei- La pousse 
gner les figures , & donner des proportions 
convenables aux perfonnes, aux fexes, aux 
ages, & aux differentes conditions. C’eft luy 
qui a fait paroiftre le premier cét art admi- 
rable debientraiter les fujets dans toutes les 
circonftances les plus nobles; & qui comme 
un flambeau a fervi de lumiere pour voir ce 
que les autres n'ont fait qu'avec defordre & 
confufion. 

Il étudioit fans cefle tout ce qui eftoit 
neceflaire à fa profeflion , 8 ne commencçoit 
jamais un Tableau fans avoir bien medité 
fur les attitudes de fes figures qu'il deflei- 
gnoit toutes en particulier & avec foin. Aufli 
on pouvoit fur fes premieres penfces & {ur 
les fimples efquifles qu'il en faifoit, connoiftre 
que fon ouvrage feroit conforme à ce qu'on 
attendoit de luy. Il difpofoit fur une table 
de petits modelles qu’il couvroit de vefte- 
mens pour juger de l'effet & de la difpofition 
de tous les corps enfemble, & cherchoit fi 
fort à imiter toujours la nature, que je l'ay 
veù confiderer jufques à des pierres, à des. 
mottes de terre, & 4 des morceaux de bois. 
pour mieux imiter des rochers, des terrafles,, 
& des troncs d'arbres. Il peignoit avec une 
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propreté, & d’une maniere toute particuliere : 
il arrangeoit fur fa palette toures fes teintes 
fi juftes, qu'il ne donnoit pas un coup de 
pinceau inutilement, & jamais ne tourmen- 
voit fes couleurs. Il*eit vray que le tremble- 
ment de fa main ne luy euft pas permis de 
travailler avec la mefme facilité que font 
d’autres Peintres, mais la force de fon gé- 
nie & fon grand jugement réparoient en luy 
la foiblefle de fa main. | 
Quelque ouvrage qu'il fiff, il ne s'agitoit 
point avec trop de violence: il fe conduifoit 
avec moderation, fans paroiftre plus foible 
à la fin de fon travail qu'au commencement; 
parce que le beau feu qui échaufoit fon ima- 
gination avoit toûjours une force pareille, 
La lumiere qui éclairoit fes penfées eftoit 
uniforme, pure, & fans fumée. Soit qu’il 
falluft faire voir dans fes compofitions de la 
vchemence, & quelquefois de la colere & 
de l'indignation, foit qu'il fuft obligé de re. 
prefenter les mouvemens d’une jufte douleur, 
il ne fe tranfportoit jamais trop, mais fe con- 
duifoit avec une égale prudence, & une mef- 
me fagefle, S'il traitoit quelques fujets poëti- 
ques, c’eftoit d’une maniere fleurie & éle- 
gante ; & fi dans les Baccanales il a tafché de 
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plaire, & de divertir pat les aétions & les Ma: Le Poussin 
nicres enjoûces qu'on y voit, 1l a cependant 
toijours confervé plus de gravité & de mo- 
deftie que beaucoup d'autres Peintres qui 
ont pris de trop grandes libertez. 

Il eft vray quon peut regarder en luy 
comme une adreffe toute particuliere le foin 
qu'il a eù de peindre avec beaucoup d'a- 
mour &c d’agrémens ces fortes de fujets ; 
de les avoir remplis de plus d'embelliffemens 
que les aétions hiftoriques qu'il a traitées, 
dans lefquelles on trouve la verité belle & 
bien ornée , mais fans fard, & où fouvent 
mefine il a affeté de retrancher certaines 
richefles que le fujet auroit pû recevoir, mais 
qui fe trouvent bien récompenfées par la 
grande beauté de fes figures. 

On voit pourtant dans la compofition des 
uns & des autres, qu'a l'exemple des fçavans 
Orateurs, fon intention a efté d’en ferrer tou- 
ces les parties qu'il divife en certains mem- 
bres , aufquels il ne donne d’étenduë que ce 
qui eft neceflaire pour exprimer fa penfée, 
fans qu’il y ait dans fon ouvrage ni embar- 
ras , niconfufion, ni rien de fuperflu. 

L'on n’y voit jamais de mouvemens qui 
ne foient conformes à ce que les perfonna- 
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ges doivent faire. Ces racourciflemens def. 
gréables , ces contraftes d’attitudes & d’aa 
étions contraintes , & fouvent ridicules, que 
certains Peintres recherchent, & affectent ff 
fort, pour donner, difent-ils, plus de vie & 
d'acitation à leurs figures, ne fe rencontrent 
point dans les Tableaux du Pouflin: tout y 
paroift naturel, facile, commode, & agréa- 
ble; chaque perfonne fait ce qu’elle doit fai- 
re, avec grace & bien{éance. 

Ce n’eft pas avec un moindre fuccés qu'il 
a réüfli dans l’expreflion de toutes les paf- 
fions de l'ame. Je vous ay fait obferver que 
quelque fortes qu'elles foient, il ne les ou- 
tre jamais , qu'il connoift jufques à quel de- 

ré 1l faut les marquer; & ce qui eft encore 
confiderable , il fçait faire un parfait difcer- 
nement des perfonnes capables des plus for- 
tes paflions , & de quelle maniere il faut les. 
en rendre touchez. 

On ne voit rien de trop recherché, ni de 
crop ncgligé dans fes Tableaux. Les bafti- 
mens, les habits, & généralement tous les ac. 
commodemens font toüjours conformes à fon 
fujet. Les lumieres & les ombres font répan- 
duës de la mefme forte que la nature les fait 
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de plus grandes, ni de donner plus de force, 1 roussrme 
ou de foiblefle à fes corps; 1l fçait l’art de 
les faire fuir ou avancer par des moyens na- 
turels & agréables. Il entend parfaitement 
Pamitié que les couleurs ont les unes avec les 
autres; & quoy-qu'il fe ferve également dans 
le prés & dans le loin de couleurs claires & 
vives, il les rompt, les affoiblit, & les dif- 
pofe de-forte qu’elles ne fe nuifent point les 
unes aux autres, & font toùjours un bel cf- 
fer. Je vous ay parlé tant de fois de fon in- 
relligence à bien faire toutes fortes de païfa- 
ges, & à les rendre fi plaïfans & fi naturels, 
qu'on peut dire que hors le Titien ,on ne 
voit pas de Peintre qui en ait fait de com- 
parables aux fiens. Il rouchoit parfaitement 
toutes fortes d'arbres, & en exprimoit les 
differences & l'agitation ; difpofoit les ter- 
rafles d’une maniere naturelle, mais bien choi- 
fie; donnoit de la fraifcheur aux eaux, qu'il 
embellifloit des reflets des objets voifins ; or- 
noit les campagnes & les colines de villes ou 
de fabriques bien entenduës , diminuant les 
chofes les plus éloignées avec une entente 
mervcilleufe ; & pour donner ce précieux 
que lon voit dans fes ouvrages, failoit naif- 
tre des accidens de jours & d'ombres par 
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LiPousx, des rencontres de nuages & par des vapeurs 
ou des exhalaifons élevées en Fair dont il 
fçavoit parfaitement faire les differences de 
celles du matin & de celles du foir, 

Dans quelques - uns de fes Tableaux il à 
reprefenté des temps calmes, & ferains ; dans 
d'autres des pluyes, des vents, & des orages, 
comme ceux que vous avez veüs autrefois 
chez le fieur Pointel. Le Pouflin les fit en 
1651. & dans le mefme temps il écrivit 

® au fieur Stella, Qu'il avoit fait pour le Cava- 
» lier del Pozzo, un grand païfage,dans lequel, 
» [uy dit-il, j’ay effayé de reprefenter une tem. 
» pefte fur terre, imitant le mieux que j’ay pô 
» l'effet d’un vent impetueux, d’un air rempli 
» d'obfcurité, de pluye, d’éclairs & de foudres 
» qui tombent en plufieurs endroits, non fans 
» y faire du defordre. Toutes les figures qu’on 
» y voit joûëént leur perfonnage felon le temps 
» qu'il fait: les unes fuyent au travers de la 
» poufficre, & fuivent le vent qui les empor- 
» te; d’autres au contraire vont contre le vent; 
» & marchent avec peine, mettant leurs mains 
» devant leurs yeux. D'un cofté un Berger 
» Court, & abandonne fon troupeau, voyant 
» Un lion, qui, aprés avoir mis par terre cer- 
»tains Bouvicrs en attaque d’autres, dont les 

uns, 
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uns fe défendent, & les autres piquent leurs 
bœufs, & tafchent de fe fauver. Dans ce 
defordie la poufliere s’éleve par gros tour- 
billons. Un chien aflez éloigné, aboye, 
& fe herifle le poil , fans ofer approcher. 
Sur le devant du Tableau l’on voit Pi- 
rame mort & étendu par terre, & au- 
prés de luy Tyfbé qui s'abandonne à la 
douleur, | 

Voilà de quelle maniere il fçavoit peindre 
parfaitement toutes fortes de fujets, & mef- 
me les effets les plus extraordinaires de la 
nature, quelque difhciles qu'ils foient à re- 
prefenter ; accompagnant fes paflages d’hif- 
toires, ou d'actions convenables, comme dans 
celuy-cy, qui eft un temps fafcheux , il à 
trouvé un fujet trifte & lugubre. 

Foutes les chofes que je viens de vous 
rapporter, ne doivent -elles pas faire pronon- 
cer en faveur du Pouflin, fans eftre mefme 
obligé d'attendre le jugement de quelque fca- 


vant qui les autorife > 


En effet, dit Pymandre, je tiens que ce 


que la multitude approuve, doit aufli eftre 

approuvé des doctes : la grande eftime que 

tout le monde fait des Tableaux du Pouflin 

cft une cefpece de jugement populaire, où je 
FF£f 
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Le Poussin. voy que les ignorans & les habiles ne font 
oint de differens avis. 
Enfin, repris-je, nous avons parlé de plu- 
fieurs fçavans hommes qui ont travaillé long- 
temps, & qui par le fecours de l'étude & 
unc longue pratique ont tafché de {e rendre 
capables d'exprimer noblement leurs pen 
fées, Mais aprés avoir bien confideré tout ce 
qu'ils ont fait de plus beau, & mefme avoir 
examiné les ouvrages des Anciens dans le 
eu de chofes à frefque que l'on a tirez de 
la Vigne Adriane, & particulierement ce 
mariage qui eft dans la Vigne Aldobrandi- 
ne, dont la fimplicité & la noblefle qu’on 
y remarque ont fait concevoir au Pouffin 
quel pouvoit eitre le génie de ces grands 
hommes: il faut avouër que ce Peintre, fans 
s'attacher à aucune maniere, s’eft fait le maif- 
tre de foy-mefme, & l'auteur de toutes les 
belles inventions qui rempliflent fes Ta- 
bleaux ; Qu'il n’a rien appris des Peintres de 
fon temps , finon à éviter les defauts dans 
lefquels ils font tombez; Que nous luy fom- 
mes redevables de la connoiflance que nous 
pouvons avoir de la plus grande perfe - 
étion de cét art. Et l’on peut dire qu'il a 
rendu un fignalé fervice à {a patrie, en y ré- 
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andant les fçavantes produétions de fon 11 Poussin 
efprit, lefquelles relevent confiderablement 
honneur & la gloire des Peintres Fran- 
çois, & ferviront à l'avenir d'exemples & de 
modelles à ceux qui voudront exceller dans 
leur profeflion. 

Pymandre vouloit me parler, lors que nous 
fufimes interrompus par l'arrivée de quelques 
perfonnes: ce qui nous obligea de finir nof- 
tre converfation, & de remettre à une au- 
tre fois ce que nous avions encore à dire. 
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bre 1663. fignées HERVE’, & fcellées du grand Sceau de 
cire jaune, il eft permis à ANDRE FELIBYEN, fieur des Avaux, 
de faire imprimer par tel Imprimeur quil voudra, #n Traité de 
Porigine de la Peinture , 6" des plus excellens Peintres Anciens © 
Modernes , &cc. & ce durant l’efpace de vingt années. Avec 
défenfes, &c. 


Cette quatriéme Partie a efté achevée d'imprimer le dernier 
O@tobre 1684. 


Aer 109. lig. 18. on peint, lif.on a peint. Pag. 277. lig. 22. des qualitez., if. les 
qualitézs. 
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